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NOTICE 

SUR 

ERMOLD LE NOIR. 



EnMùiws NtasixfTSf on Ermold le Noir, nous 

serait. absolument inconnu sans le poème qui! 
a Consacré à ekantèr les louanges de Louis^le- 
Débpimaire^ et son ouvrage est le seul monu- 
nicWqtd no«i9 àpprenne quelques circonstances 
de sa vie. Nous y voyons qu'au moment où il le 
cotnpdÉft, c'^9l<4-dire peu ayant Fan 6216 > il était 
exilé à Strasbourg pour quelque faute dont rien 
no ikùoa indiqlie la nature. Quelques savans ont 
cru qu'il avait trempé dans la grande conspiration 
des fik de Ikmis-le-Aébonnaire ; mais cette cons- 
pH*ation n'éclata qu'en 85o; la conjecture n'est 
doBQ pad fondée. On trouve» en 854» ^ 
Ermold envoyé par Louis à son fils Pépin* roi d'A- 
qliîtcdliéy pour filtre rendre aiu églises les biens 
dont elles avaient été dépouillées, et notre poète, 
à la' fin de premifer chant » Éorme le vo^ d'aller 
vivre dans le royaume de Pépin. Trois diplômes 
de Louis- le-Débopnaire (en 835 et 857) font des 
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concessions à Erménald, abbë du monastère d'A« 

niane en Languedoc, dans le diocèse de Mague- 
lonne; les noms d'Erménald et àHErmold sont à 
peu près semblables; le neuvième siècle.offre beau- 
coup d'exemples de transformations de ce genre ' ; 
et Ermold a célébré avec complaisance le monas- 
tère d'Aniane et les vertus de saint Benoit son fon- 
dateur, pu rapprochement de ces circonstances et 
de quelques, autres ëparses dans les vers du pané- 
gyriste de Loiiis-le-Débonnaire, Muratori a conclu 
qu'Ermold dut à son poème la fin de son exil, qu'il 
rentra dans les bonnes grâces de l'empereur , reçut 
de lui diverses missions, et mourut abbë d'Aniane. 
Ces conjectures, adoptées en général par les éru- 
dits, ne manquent pas de probabilité. 

Quant à Touvrage même d'Ërmold, il est de- 
meuré, jusqu'jiu dix-^huitième siècle, enfoui dans 
les manuscrits de la bibliothèque impériale de 
Vienne. Marquard Freher en avait publie quat- 
ques vetrs,,mais sans y attacher aucune impçiT- 
tançe nSi donner aucuns détails Sur l'autem.- 
Pierre Lambeck le fit mieux connaître dans ses 
CommerUarii de Auguaiiaaima, biblioikeca Cmeifl* 
rea Vin^obonensl (Vienne, i665 — 1679; 8. vol. 

' Ârnald et Arnold , Aaioald et Rainold , Berthaid et Berthold , 
Hunaid et Uunold , etc. 



SUR ERMOLD LE NOIR. ÏX 

in-fel.); il rendit compte du but et de la marche 

du poème ; en cita le commencement et la fin, es- 
saya «de dëcouTrir ce qu'ayait ëtë Ermold luî- 
meme; et, après avoir excité la curiosité des éru- 
dits, promit de la satis&ire en publiant IW-vrage 
entier. La mort lempécha d'accomplir sa promesse . 
Gentilotti, son raccesienr dans la charge de bi- 
bliothécaire à Vienne^ la renouvela et ne la tint 
pas daTaiita^; il parait mémequé, par une misé- 
rable jalousie y il mit obstacle aux efforts du savant 
M uratori qui fit plusieurs tentatiyes pour se pro- 
curer une copie du poème d'Ermold, et l'insérer 
dans sa cdUection des historiens italiens. Gentilotti 
mourut à son tour, et GareUi qui le remplaça, 
animé, pour la science, d'un zèle plus désinté- 
ressé, se hâta d'envoyer à Muratori cette copie 
tant deairéci L'illustre bibliothécaire de Modène 
la publia aussitôt en y joignant une dissertation 
sur le manuscrit, sur Ermold lui-même, et des 
notes oii il porta son érudition et son exactitude 
aocoutumées. L'édition de Muratori a été repro- 
duite , avec son commentaire, dans la collection 
des historiens français de Dom Bouquet. 

11 ne faut pas chercher dans ce poème une his- 
toire complète de Louis-le-Débonnaire^ pi mémi( 
des faits omis par les chroniqueurs qui nous ont 



namté le règtt» de ce poriace; m n*y tkoitvé rien 

(le nouveau en ce genre, non plus que dans la plu- 
part des grossiers essaie poëti^es: de la màaie 
époque. Mais en revanche on y rencontre, sur les 
BuonirSy la Bnniesede Tifveetd'agir, ïétatgéwdr' 
rai de la sociétf^ au neuvième siècle , des détails 
beaueoup j^nis ëtendioe et {dus Miimés «jftee dans 
Ito cluoniqumrs. Ces derniers ne s'inquiètent 
giièiie <p» des &ilB nalrfriekf. ib ësnmèravt les 
expéditions, les conquêtes, les révoltes, et ne nous 
font point péaétver , pèav* aiiisi dive , daas' V'mté^ 
rieur des ëvénemens ; en sorte que nous apprenons 
d'eux ee^iest arrivé sansjamaî^sa^r comment 
se passait la vie des hommes qui y piquaient part^ 
sansâssister ai» seèaefrdeiit^ib ne sfons^îiidiqnnnt 
que les résultats. Une telle sécheresse est impos- 
sîble»danriur poèitne^ quelque* sîmpletetiinlHBlHAe 
que soit le poète; la poési(B vit de scènes et de dé*- 
teâe^ eUBi*iMit' peîiidi«''oe qnfelle veoenlc^; il krî' 
fimt dësdescriptions, des discours; elle recherche 
leseiftonstances^qatidcmienftaa iMicitdeilafte^t' 
de la vérité ; etquelque froide ou grossière que soit 
rimagination du poète, il nous introdnitbien plus 
avant que le chroniqueur dans les faits ou dans 
la société dont il nous entretient. C'est 1& «le méritte- 
de l'ouvrage d 'Ermold et ce qui en fait un monu*- 
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ment hislDrîqae d'mne muet hft«te importence. On 

ne rencontre nulle part des renseignemenfr aussi 
piMset aussi aBÎméi sur les réunioM desChiiinps 

de Mai et les discussions qui y avaient lieu^ sur la 
marcbe et les wisritudes des eipéililions mili- 
taires, sur les traraux dont les empereurs carlo*- 
vingiens chargeaient leurs missi donUnici , sur les 
fêtes de la. cour y les chasses royales, etc. £rmolc^ 
ne raconte que peu d'ëTénemens; et pourtant je 
n'hésite pas à dire que ses tableaux du siëg^ de 
Barcelone, de la campagne de Louis-le*Dëbon- 
oaire contre le Breton Murman, de la visite du 
pape Étienne rv à Rheims, et de celle du Normand 
Hérold à Aix-la-Chapelle, contiennent plus de faits 
que les récits des chroniqueurs \ek plus minutieux. 

Quant au mérite littéraire de ce poème , il est de 
peu de valeur, pas aussi méprisable cependant 
que l'ont répété presque tous les érudits, plus ré- 
voltés d'une latinité barbare que touchés de quel*- 
ques détails vrais et naïfs. A travers l'emphase 
laborieuse et Fignorante rusticité du style d'Er* 
moldon rencontre çà et là, dans ses vers, quelques 
tableaux animés, quelques sentimens naturels, et 
surtout quelques comparaisons d'une sim^licitié 
assez poétique pour saisir viveinent l'imagination 
du lecteur. 
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Le nom d'Ermold lui-même serait peut-étrei 

resté inconnu sans la bizarre peine qu'il a prise 
pour que la première et la dernière lettre de cha- 
cun des Ters que comprend lobscure inyocation 
qu'il a placée en téte de son poème, formassent , 

par leur réunion > le vers suivant : 

$0 ' Srmoldus eeeinU Hludoid Casaris arma. 

Nous reproduisons ici le texte de cette invoca- 
tion pour fiiire comprendre cet étrange acrostiche 
qu'Ermold a sans doute regardé conune un tour de 
force admirable, et qui, à coup sûr, lui a coûté de 
bien longs efforts. 
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ERMOLDI NI6ELLI PR0L06US. 



SB ej;nator muntli rautorqac, Redemptor etaactA Si 

^ilitibas djgnis re^erks qui rcgna poloni 0{ 

O lia coodosot cuipa parientis Arern O 
t^wittitatmimdiia foiCIriititribvHi 

4 oc« priuf modnlaM dadam airan^ rdat Q 

Osacra fntnrornm qui prompsit carmina vaM OB 

n oofer rtuticttlo qni poMuu CcMrù in ho A 

HainiiesigiioBodBlnMrpotdtont M 



Matasi qnondam at prîsc! fecere périt t— 

5! ec rogo Piérides , ncc PLabi tramite lima 2S 
M ngrediar captnrus opem, ncc ÂpoUinis alm 

HalkcuAmrent, quoaraaaperilblMi . *i 

f* iauna li^erei potiu» peta IwBÎBit stM 

C)cnu justitiar dignrtur dona precat rj 

O edere : namque milii non flagito ver^ibai hoc qao Q 

O rniua gettonun percnrram pectine parv ' O 




AaMMaaflMlMaeMa, MdcntibatHnIni n 

•x Dcipîam celd>rare. Fare modo CSirttte prêtant m 

n armina, me exilio pro qiiîs nunr prinripia ab ho £*) 

> uxilium raisf^rando levet qui ceUu» m aal ^ 
M risit abjectoa , partit paeeatttibiia atqo H 
a>yafgiti«i—iiwM»dMitieal—riMa«U « 

► lu 

te ex BIndoTÎca pie , et pietatis mnnera CnM fÊ 

M nsignia meriti, prsdanu dogmata Chnat 

tamtdf (rattBtar prafart qwa éaaa l^dla Oi' 

^ egis ob Ktemi restro qni pactora aampa t$ 

g an«it amor, Cssar famnlum relerato cadente 

>■ Ititoaaaa Chriatns Toa qno aubliaMt in athr > 

C'étaient là les expëdiens dont un poète s'avisait au 
neuvième siècle pour attacher sou nom à son ou- 
vrage et le transmettre sûrement à la postérité. 

. f . G. 
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FAITS ET GESTES 

DE 

t «• 

LOUIS-LE-PIEUX, 

' POÈME, 

Par ËRMOLD LE NOIR. 

* 

t 

INVOCATION. 

Créateui f mattr« et moteur de ce monde que tu protèges et ai 
racheté , toi qui brilles dans la demeure éthéréc de ton père , toi 
qui ouvres, à ceux qui combattent dignement pour ton nom , le 
royaume des cieux autrefois fermé par la faute de celle qui est vouée 
aux douleurs de l'enf antement î loi , ô Christ ! qui aà reconquis sur 
reofer le trône d éternelle lumière , verse sur moi , homme simple 
«t gronier « ce don des ven qu'eut jadis David , le chantre des 
pfamnes , dont, la toiz , inslruite à prédire Tavenir , dévoila t ii J 
m tant de siédes , par ses acôens prophétiques » les dogmes sacrés 
du temps futur fi admiraUes à raoonter , afin que je pois^ , dans - 
oe petit poiiR , célâirer les bauts faits dagrapd Cénr avec qu^ 
que haniKMrie et le ton qu*exige un %A sujet Ue B*invoquenii point 
ici les nymphes , oonne le faisaient antivfcis dans leur folie les 
doctes de Tantiqtité ; je ne supplierai pas les muses { jjè n'irai pas , 
gravissant un rude sentier , fouler le seafl dv femple de Phébus 
pour dérober son secours ou celui du puissant Apollon. Quâuid les 
anciens , jouets d'une vaine habileté , se livraient à de telles illu- 
sions , rhorriblç et noir démon pesait sur leurs coeurs ; je m'élè- 
verai plutôt vers les demeures des astres lumineux pour que le vrai 

I 
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soleil de jottice daigne aooocder set dons à mon hnmble prière. 
'Hfm , je ne me flalte pu de parcoorir dan^ mes vers , avec mon 
faible archet « le vaste cercle de ces hauts faits dont le récit pour- 
rait fatiguer les plus grands roattres , ni d^^tne asses heureux pour 
attirer les regards de.Cénr; mais enfin je tenteni d^en illustrer 
|ft et tt quelquea^una par mes chants. O Christ ! prête done une 
oreille favorable à mes supplications ! fais que mes vers m'obtiennent 
la fin de mon misérable exil des bontés secourables de ce prince 
qui , dubautdeson trône, élève les humbles , épargne les pécheurs, 
et tenant la place du brillant soleil , répand la lumière dans l'im- 
mensité ! Et toi , monarque qni tiens en tes puissantes mains le 
sceptre sublime du Christ , pieux roi Louis , César si fameux par 
tes mérites et ta piété , toi en qui la foi du Christ jette un si vif 
édat , reçob avec bienveillance fofirande que te présente Le Noir 
qni a tant d'andaoe que d*efileurer ton histoire dans ses tcts 1 je 
t*en conjura par oet amour qui toujours a rem(4i ton cœur pour le 
roi de Tétemilé. César, puisse le Christ qui tonne du haut des 
deux te réoimpenser d^avoir relevé ton serviteur dans sa chute , et 
%*jssnrarune phna au auBmiet de la voât» étfaérée I 
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D ERMOLD LE NOIR, 



EN l*h;onnbur 



Do trè^-Chrétibk louis y Gésar-Augustb. 



CHANT PREMIER. 



Loun, Auguste Cëw, tu surpasses ktplu^ célèbres 
empereurs par les richesses et la gloire des armes , 

mais plus encore par ton amour pour Dieu. Grand 
prince , dans mon audace j'a^ire à chaater tes louau^ 
gesl Daigne le TQiit>>Puissant, source de toute force, 
m'en donner les moyens! Ces hauts faits du "ntlenremc 
César, que dans son pieux amour le monde publie 
avec tant de raison , je vais tenter de les décrire \ peut* 
être ser^t«-il plus Sige de m'arréter dans une tdle en- 
treprise et de m'en tenir à pleurer sur les funestes 
fautes dont je me suis rendu coupable. Homme simple 
et sans culture, j*ignore les secrets des muses, et ne 
asursss produire des chants disposés suivant les règles 
de Fart; mais la bonté d'un roi que teiiche plhs in- 
tention que la valeur mémo du présent qu'on lui fait, 
enhaidît ma timidité qui balance. De plus, et je la- 

t. 
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Touc, mon exil me pousse dans la carrière^ les dons 
à présenter me manquent, et j offre le seul bien dont 
je dis[)Ose. Je n'irai point au reste raconter luie à 
une toutes les actions de Louis ^ je nen ai ni la pré- 
tention ni le pouvoir 9 et mon talent serait trop au 
dessous c(*une si grande tâche. Non , quand Maron , 
Nason , Caton , Flaccus , Lucain , Homère , TuJlius et 
Maçer, Cicëron ou Platonj^ SeduJius, Brudeuce, Ju- 
vencn§ ou Fortunat, et Prosper lui-méifte vivraient en- 
core , à peine pourraient-ils les renfermer toutes dans 
leurs fameux écrits, dussent-ils même redoubler leurs 
célèbres et mélodieux ouvpgei» ^ et moi cependant , 
misér|ibie nocher, nVijant qu^un grossier C|quif qui 
fajt eaii de tous côtés , jc^ veux m*ëlancer dans le vaste 
océan de cette mer immense ! Que la main qui, pour 
sauver le fid'''le Pierre de la fureur des flots prêts à 
Vesgloutir, souleva sa barque et lui prêta de nouvelles 
forcés, prenne pitié de mof, me préserve de me perdre 
daiis les {gouffres de l'onde, et me pousse , magnifique 
César , vers le port de ta faveur. Allez donc mes vers, 
mettez dans tout leur jour les actions de Louis » et, 
dans le fgnnà noqybl^, sadi^ ma plume en choisir 
quelques-unes. •' ' 

Dans ie temps où 1^ sceptre des Francs fleurissait 
dans le^ mains vigoureuses de Charles , que tout Tu-^ 
ûvers iiononr hautement du iiom'de4];ère quand la 
France répandait au loin et de tous côtéfe les éclats de 
son tonnerre, et remplissait le monde de la célébrité 
de spn nom , le sage Charles , d« lavis de ses gctnd» 
asaemblës, distnbaa entre «es enfans-Jes insignes dr 
la foyaitté ' . Li Franct eut obéf à un prince du mAme 

• En 7S1. • 
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nom de Charles , si lo succ esseur (((isi-^né eût recueilli 
Théritage de son père. Ce monarc^ue donna le royaume 
illtalie à son bien-aimë Bepin , et à'toi, Louis, il te 
confërk la couronne d^Âquitaîne. La renommée ins- 
truisit bientôt l'univers de ce partage si égal , et Louis 
se rendit «n triomphe dans les Ëtats confiés à ^ss^tns. 
Ce fut par un mîn^de que ses pareils donnèrent ce nom 
de Louis à.ce jenne prkvce qui devait être si fameux par 
les armes, si puissant et si pieux. Ce nom de Louis, qui 
vient du mot Ludus ^ apprenchen ei!et que c'est en st 
jouantqu'iladonnékpaixàsesfujets.Qu^siron préfère 
consulter ]»• langue des Franc» pous connsÉtre'réiy* 
mologie de ce nom , on verra clairement (ju'il est com- 
posé de lUiit , qui veut diie fameux », et de Wig, 
qui signifie Mar^ Eqcoré eofant , ce noble rejeton 
qu'animait le souffla divin, ^ccmt son poyaunte par 
rhonneur,Je courage et la bonne foi. Avant tout, il 
se hâta d'enriciiir de ses donsle&icmpies des serviteurs 
du Christ , et rendit aux saintes églises les biens dont 
autrefois on les avait dotées. régnant sur les peu-^ 
pies que par la loi et la force de la piétë, il rétablit • 
Jprdre dans les États soumis à son sceptre, et leur 
donna une vie noojirelle. Far sa sage habileté , ce pieux 
roi dompta le caraolèré farouche des Gascons , et fit 
des agneaux de ces loups dévorons. Tournant ensuite 
ses armes rapides contre les Espagnols^ lui-même les 
chassa^loin de' leurs propres frontières. Combien de 
hantés montagnes ét de cliâteaux forts il soumit, en . 
courant, à son empire, avec la laveur de Dieu î Qui 
combattait pour lui ? je riguore \ vv quand je le saurais, 
ma plume grossière ne pourrait les j'dppeler tous. Je 
dirai cependant ceux dont la renommée a porté rér 
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6 • , ERMOLD LE HOIR. 

oemment les nûm& jusqu'à mes sttipides oreiUet. Je 

laisse aux savans à parler des autres. 

il était une cité inhospitalière pour les escadron» 
Francày et, de plus , assodëe aaz intérêts des Maures; 
les anciens Latins rappelèrent Barcelone^ et Rome la 
polit en y introduisant ses mœurs. Toujours elle of- 
frait un asile sûr aux brigandages des Maures y toujours 
des ennemis armés la remplissaient quiconque Tenait 
4*Esp9igne ou y retoumaît en secret, une fois entré 
dans cette ville , trouvait partout une entière sûreté. 
Habituée de tçut temps à tomber sur de petits corps de 
nos fantassins pendant leur retraite, elle triomphait 
de les dépouiller. Bpsucoup de nos ducs Tassiégèrent 
liong-temps et firent contre elle diverses tentatives 
gu(;rrières ; mais toujours le succès trompa leurs vœux. 
Quoiqu'on déployât contre elle la force des armes, 
l'adresse, ou toute espèoe de machines, to^ours, forti- 
fiée comme elleTétidl de murs d'une knmense épais- 
seur et construits , de toute ancienneté , du marbre le 
plus dur , elle repoussa lein d'elle les eâbrts de la 
• .guerre. Chaque année, aussitôt que le mois de juin 
élève vers le ciel les moissons blanchissantes , et que 
l'épi déjà mur appelle le tranchant de la faucille, le 
Franc menace les murailles de cette ville , inonde les 
champs et les métairies^ arradhe les fruits de la terre , 
et dépouiUe lâ campagne de ses dons^ ou bien encore 
il favage les vignobles au temps où le Maure a cou- 
tume de mettre au pressoir les doux présens de Bac- 
chus, art inconnu au Fsanc. Ainsi lorsque dans la 
Mioon d'automne d'épaisse, années de giiyes on d'an- 
très oiseaux hafaiftués à se nourrir de raisins fondent 
du haut des airs sur les vignobles , elles arrachent et 
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emportent les grappes , et les plus beaux raisins tom» 
bent sous les coups de leurs ongles et de leurs becs ; 
en Yain alors du haut de la montagne le triste et mal» 
heureux vigneron frappe des cimbales on s*ëtudie à 
pousser de grands cris ; ce n est pas pour lui une tâche 
facile d'empêcher ces cruels ennemis de s'ayancer en 
troupe serrée et de ravager les fruits dont ils se gor- 
gent. De même les Francs ; aussitôt que le temps arrire 
de recueillir les fruits de la terre, enlèvent aux ha- 
meaux toutes leurs richesses ^ et cependant ni de si 
cruelles dévastations, nid*antres malheurs divers, ni 
les coups pressés des armes de nos ducs ne peuvent 
briser le dur cœur du Maure. A peine les Francs agiles 
lui ont-ils ravi tant de biens , que de rapides vaisseaux 
lui en rapportent par mer d'aussi abondans. Long-* 
temps le succès incertain se balança donc entre les 
deux partis, et la guerre se poussa des deux côtés , 
dit-on, avec un acharnement égal. 

Au printemps , lorsque la terre échauffée commence 
à reverdir, que l'hiver fuit chassé' par la rosée des 
astres , que l'année se renouvelant rapporte aux fleurs 
les parfums qu'elles avaient perdus, et que Therbe 
rajeunie ondoie remplie d'une sève nouvelle, nos 
rois agitent les intérêts du royaume et rappellent 
les antiques lois ' ; chacun d'eux ensnile se rend suir 
ses frontières pour les mettre à l'abri de toi^te attaque. 
Alors le fils de Charles, suivant la vieille coutume des 
Francs , mande et rassemble autour de lui la foule dis- 
tinguée des hommes les plus énipens dans la nation ' , 

■ Daiu les cbampi 4e lifei. 

* te tcKle porte «Iselôt popuU ; foel^paet Mvaat ont eatendn par là /«f 
élus tlu peuple , el en ont ooada fa*il y mrtât k eecie i^^iie «le vraie» 
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les grands du royaume, dont les conseils décident des 
mesures à* prendre pour le bien de TÉtat. Les grands 
se présentent en toute hâte et obéissent de plein gré ; 
le faible vulgaire les suit, mais sans armes. Tous les 
puissans s'asseient sur Tordre qui leur en est donné ' ; 
le roi monte sur le trône de ses aïeâx , et le reste de 
la tourbe dépose an dehors les don» accoutumés qu'elle 
apporte au prince. L'assemblée b'ouvre ^ le fils de 
Charles prend la parole et profère ces mots du fond 
de son cœur,: 

« Magnanimes grands , vous que Charles a préposés 
« à la garde des frontières de la patrie , et qui , par tos 
« services , vous êtes rendus si dignes de cette noble 
« récompense , le Tout-^Fijiissant n a daigné nous éle- 
« ver au faite, des honneurs qu'afin que nous pour- 
« voyions aux besoins de nos peuples conformément 
« aux anciennes lois. L'année revient après avoir par- 
« couru son cercle^ voici le moment où les nations se 
« poussent sur les nations, et courent aux armes avec 
« une alternative de succès partagés. La guerre est 
« chose qui vous est bien connue, mais nous, nous 
« rignorons^ dites donc votre avis, et quelle route 
« il nous faut sAivre. » 

Ainsi parle le roi. Contre cette idée s'élève Loup- 
Sancion'. Sancion, prince des Gascons, qui gouver- 
nait sa prqpre nation , se sentait fort d avoir été nourri 

élections, une représentation nationale j mais cette opinion est rcpoiisscc 
par tous les faits, et ces mots electos popuU dcsigiient ici non pas les 
éliu , mais l'élite du peuple^ 
• En 801. 

' Sancio , c'est-à-dire Sa/iche- Ce Loiip-Sanchc eiail piubablcmcnt 
le petit-fîls <lc CCI mitre I.oup, aussi duc des Gascons, ^ui , en 769» 
avait livre ii Charlemagne rArfuilain Hunold, réfugié dam aon territoire • 
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ù la cour de Charles , et surpassait tous ses ancêtres en 
esprit et en fidélité, a Roi, dit-il , de ta bouche dé-' 
tt coule rinspiratioii de tout sage conseil; c^est à toi 
* de commander , à nous d*ol)éir. Si cependant cette 
« affaire est livrée à notre discussion, mon avis est, 
«je le jure, qu*on conserve une tranquille paix. » Le 
duc Guillaume, de la cité de Toulouse , flédiit le ge- 
nou , baise les .pieds du monarque , et s'exprime en ces 
termes : « Lumière des Francs , roi, père, honneur et 
« bouclier de ton peuple , toi qui l'emportes sur tes 
« ancêtres par ton mérite et ta science , illustre maître, 
« ihez qui le sublime cpurage et la sagesse coulent, 
« avec une abondance ëgale, de la source paternelle ! 
« monarque, prête, si je le mérite» une oreille fayo- 
« rable à mes conseils, et quêta bonté, grand prince, 
« exauce mes prières. 11 est une nation d*une noire 
« cruauté , celle qui tire son nom de Sara, et est dans 
.tt Thabitude de ravager nos frontières. Courageuse , 
n elle se confie dans la vitesse de ses cbevanx et la 
n force de ses armes. Je ne la connais que trop, et 
« elle me connaît bien aussi. Souvent j'ai observé ses 
« remparts, ses camps , les lieux qu elle habite et tout 
II ce qui les environne» Jç puis donc conduire les 
« FifpBfCS contre elle par un chemin sûr. A l'extrémité 
« des iirontières de ce peuple est en outre une ville 
« funeste qui , par son union avec lui, est la cause de 
« tant de maux. Si , par la bonté de Dieu , et succotn- 
«, jiaiit sous tes efforts , elle est prisç , la paix et la tran- 
« qnillité seront assurées à tes peuples. Grand roi , 
« dirige tes pas contre cette cité , porte les funérailles 
« sous sçs murs m.assifs, et Guillaume te servira de 
« guide. » 
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Le monarque souriant serre dans ses bra& ce servi- 
teur dévoué 9 lui rend ie baiser qn*il en reçoit , et lui 
^dresie cette amicale réponse : 

« Nous te remercions pour nous, brave duc, nous 
(( te remercions poi^r. notre père Charles. Toujours, 
« sois^en sûr, tes services recevront les honorables 
« réoonipenses qui leur sont dues. Les détails que tu 
« viens de donner, depuis long-temps j'ai pris soin de 
« les tenir graves dans le fond de mon cœur, et mainte- 
« nantj'aimeiilesentendrepuhlier hautement. Comme 
« tu le demandes , je me rends à tes conseils et sous- 
« cris à tes désirs ^ toi , Franc , confie-toi en la promp- 
<( titude de ma marche. J*en suis réduit, je Tavoue , 
« Guillaume, à n'avoir qu'une seule chose à te dire; 
« ma» que ton ame recueille avidement mes paroles. 
« Si, comme je Fespère, Dieu m'accorde de vivre 
« assez pour cela , et que lui - même me protège 
^ dans ma route, cruelk Barcelone qui, dans ton 
« orgueilleuse joie te vantes de tant de guerres 
« faites aux miens, je verrai les murailles, j*en at- 
« teste ces deux têtes » ( car en disant ces mots il 
s'appuyait par hasard sur les épaules de Guillaume); 
« où il faudra que la foule profane des Maures se 
« lève contre moi, et que, pour sauver ses alliés et 
« elle-même, elle en vienne à tenter le sort du 
« combat; ou toi, Barcelone, tu seras, bon gré mai 
« grë , contrainte de m'ouvrir ces portes oà il ne nous 
« a pas encore été donné d'entrer, et réduite à im- 
<t plorer mes ordres. » 

11 dit : les grands poussent dés murmures confus 
d^approbation , et leur foule pressée baise les pieds du 
puissant monarque. Ce prince alors nilcrpelle Bigon, 
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cher à son cœur', et fait entendre à son oreille ces 

paroles si douces à sa grande ame. « Va , rapide Bigon , 
« signifie ce que je vais te dire à la fouie de nos iidèies,. 
« et qae. ta boucha lenr rapporte nOs propres paroles. 
« Dès que le sole3 montera dans le signe de b vierge, 
<( et que sa sœur suivra son cours dans le cercle qui 
« lui est assigné , que nos troupes triomphantes et 
« bien armées pressent de leurs bataillons les murs 
« de la ville que nous avons nomin'ëe. » Le docte 
Bigon exécute sans tarder ce que lui prescrit son maître 
bienveillant , et court de tous côtés porter avec célé- 
rité ses augustes commandemens. 

Cependant le jeune roi, brûlant d'amour pour le 
Christ, éleva pieusement pour les serviteurs de Dieu 
des murs dignes de les recevoir. La renommée publie 
en eâet qu'il institua dans ses États de nombreuses 
congrégations de moines 'réguliers vouées an Très- 
Haut -, que si quelqu'un dcsirc connaître tous ces saints 
établissemens , qu'il parcoure , je Ten conjure , le 
royaume d'Aquitaine : pour moi, dans cet essai, je 
n'en dianterai qa*an ^nl. Il est un lieu célèbre par le 
culte de la religion que le premier roi de la race de 
Charles a lui-même nommé Conques ^ Autrefois Tasile 
des bétes fauves et des oiseaux mélodieux, il était 
resté incoûnu à lliomme que rebutait son aspect sau- 
vage. Aujourd'hui on y voit briller une troupe de pieux 
frères adorateurs du Christ, 4ont la célébrité s étendit 
bientôt au loin jiis<pi*àux cieut. Le monastère qui les 
renferme, le religieux monarque Fa construit dé sos 

' Pkrol>ableincnt le même Bigoa que plus tard l^onis-le-DAoïmaii'e 
nomma comte de Paris. 
* Le monastère «le CoiM|aet , dans révécbé die Rhodes. 
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dons, en a poëé les fond (mens, la comblé de biens 
et s^est fait un devoir de l'honorer spécialement. Il est 
sitnë dans une grande vallée que baigne, un fleuve 

. bienfaisant et que couvrent des vignes , des pom- 
miers et^out ce qui sert h la nourriture de Thoinme. 
Cest Louis (jvà a fait tailler le roc à force de travail et 
de bsaSy et ouvrir le chemin qui a rendu cé lieu acces- 
sible. Un certain religieux , nommë Date , est , dit^-on, 
le premier qui vint Thabiter. Pendant qu il conservait 
encore sa mère et vivait avec^eUe sous fe toit de ses 
pères jusqu'alors échappé à la rage dés ennemi», voilà 
que tout à coup les Maures répandent un effroyable 
désordre , et ravagent de fond en comble la contrée du 
Rouergue. La mère de Date , lesdébris de s<i maison et 
tous ses meubles firent, dit-on,, partie du riche butin 
de ces cruels ennemis. Dès que ceux-ci se sont retirés, 
chacun des fugitifs court a fenvi revoir sa maison et 
visiter les pénates qui lui sont connus. Date , dès qu'il 
a la triste certitude que sa^èrè et sa maison ont été 
la proie des Maures, flcnt peser sur son cœur mille 
penset s divers. Il équipe son coursier , se couvre 
* de ses armes, réunit les compagnons.de son mal- 
heur, et se prépare à poursuivre les «ravisseurs. Le 
ihaâard veut que le camp oà tes AlauFes^se sont retirés 
avec Jeur butin soit fortifié par un rempart et des 
fnurailles de marbre. Le rapide l>ate, ses compagnons 
et tout le petit peuple "j^ volent à Tenvi et se prépa- 
rent à en rompre les portes. Ainsi quand un épervier 
étendant ses ailes fond à travers les nues, enlève un 
oiseau dans ses serres et s enfuit vers faire dont la 
route lui est bien connue, c'est en vain (jue les cora-: 
pagnons de la victime poussent des cris « fQnt reteatif 
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les airs de leurs Voix lugubres et poupsnifent le ravis- 
seur; celui-ci, retfrë dans son nid, à Tabri de tout 

danger, étoufFe sa proie dans ses serres, la tue et la 
retourne sur le côté qui lui {)laîl pour la dévorer ^ de 
même les Maures ; défendus par un rempart et maîtres 
de leur butin, *ne craignent pas davantage Faltaque 
de Date , sa fance et ses menaces. Un d'eux Tinterpelle 
du haut des murs ctlui adresse , dune voix moqueuse > 
ces cruelles paroles : 

« Sage Date, dis^nousdoilc, je t*en conjure , quelle 
« cause amène toi et tes compagnons vers notre camp ? 
i( Si lu veux nous donner sUr-le-châmp , eu échange du 
« présent <|ue nous te ferons , le coursier sur lequel tu 
« viens oouvert de ton armure, ta mère ira te re- 
«t joindre saiiie et sauve , et nous te rendrons le reste 
« des dépouilJes qu'on a enlevées j si tu refuses, tes 
« yeUx seront témoins de la mort de ta mère. » 

l^Bite profère cetteTéponâe^ffreuse à redire i « Fais 
« donc périr ma mère, peu m^importé , car ce coursier 
« que tu demandes, jamais je ne consentirai à te le 
« donner; il u est pas fait, vil misérable, pour rece- 
«i v6ir îin flrein de ta main. » Sans plus difiiârer, lë 
Maure cruel fait mdnter la mère de Date sur le rem« 
part et la déchire , sous les yeux même de son fils, par 
d'horribles supplices. On raconte en.elfet que ce bar- 
bare lui coupa d'abord lés mamelles aVec le Jfer, puis 
bu trancha lar téte, et dit \ Date : « Tiens , voilà ta 
« mère. )J • ' 

L'infortuné, furieux du meurtre de celle qui lui 
donna le jour, grince des dents ^ gémit et flotte incer-» 
taln entre mille projets divers; mais , pour venger son 
trépas, aucune voie ne lui est ouverte, et la force lui 
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uumque ; triite 0t Tesprit ë^ré il fuit loin de ce fu- 
neste lieu. Abandonnant tout, et revêtu d'annesplua 
sûres pour son salut , il devient bientôt un pieux ha- 

bitaut du désert. D'autant plus dur pour lui-même 
qu il s était montré cruellement insensible autrefois 
à la mort de sa çière, 6 Christ ! il revient d'un pas 
plus fmne sous ton joug. Long-temps |4ein de mé- 
pris pour la vie criminelle du monde , il pratiqua , sur 
lui-même et dans la solitude ^ de rudes mortiÂcatioas. 
LfL renommée en arriva aux oreilles du pieux roi qui , 
sur-le-champ, appelle dans son palais le serviteur de 
Dieu j et le prince et rhorame du Seigneur , tous deux 
égaux en piété , passent alors toutes leurs journées dans 
des entretiens ou tous deux s'entendent également 
bien ; alors aussi le mouarque èt Date jettent les fon- 
demensde Conques , et préparent des retraites futures 
pour de saints moines. C'est ainsi que dans le lieu ou 
naguère des troupes redoutables d animaux sauvages 
trouvaient un abri» s'élèvent maintenant des mois- 
sons agréables à Dieu. 

Cependant les grands du roi et les phalanges du 
peuple , avertis , obéissent à Tenvi aux ordres de Louis. 
Des bataillons de Francs arrivât de tous les pàmtf 
suivant Fantique usage , et une nombreuse armée en- 
toure les murs de Barcelone. Avant tous les autres, ac- 
court, le Û1& de Charles à la téte d'une troupe brillante, 
et luinnéme guide les chefs qu'il a réunis piMir la des- 
truction de cette ville. De son côté , le pnnce Guil- 
laume plante ses tentes; ainsi le font Héribert, Liu- 
thard, fiigon et liéron, Sancion, Libuli', Uildebert, 
Hisambart et plusieurs autres qu'il serait trop long de 
nommer. Le reste de la jeunesse guerrière, Francs» 
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Gascons , Goths ou .Aquitains , se répand et bivcma- 
que dans les champs.* Le bmit de leurs armes sVlève 

jusqu'au ciel et leurs cris retentissent dans les airs. 
Dans la ville, au contraire , tout est terreur, larmes et 
gémissemeas. C'est quand Tëtoile de Vénus ramène 
ayec elle les ombres do la nuit que tout se dispose 
contre toi, Barcelone*, et bientôt tes richesses seront 
la proie de l'enuemi. Aussitôt en eliet que la brillante 
ÉMMriiyient visiter ks mortek , tous ks comtes sont 
MiS^ètse rendent sous la tente du monarque ; tous 
9*iss^eut sur l'herbe, chacun selon son ran^^ , et, To- 
reille attentive, sollicitent les ordres de leur prince. 
Alors le fils de Charles fait, de ses sages lèvres, des- 
cendre ées^paroles : 

« Grands, que vos esprits accueillent mon avis. Si 
« ce peuple honorait le vrai Dieu, était agréable au 
« Christ, et voulait recevoir la sainte eau du baptême, 
« tatous devrions faire avec lui une paix solide at Fob- 
c server fidèlement, afin de k réunir au Sei^Mieur par 
«les liens de la religion j mais il est toujours pour 
« Jims un objet d'exécration , repousse la foi qui nous 
« asBore le salut, et suit les loisïlu démon. La bonté 
« miséricordieuse du maître du tonnerre livre 'donc 
« en nos mains cette race impie et la voue à nous ser- 
«^tVit comme esclave. Couron», Francs^ renversons 
« SI» murs et ses forts, et que vos cœurs retrouvent 
« knr ancienne valeur. 1» 

- Ainsi lorsque sur l'ordre d'Éole les vents rapides 
volent à travers les campagnes , les forêts et les ondes, 
et renversent nos toits domesti€[ues, les moissons et 
ks bois s'agitent en trembhnt, Foiseau du soleil peut 
à peine se tenir sur ses serres recourbées, et le mal- 
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heoneuz nautoniiiery cessant de se confier à sa rame 
et à sa voile de lin , la serre rapidement et s*aban- 

donne aux flots incertains de la mer ; de même à l'ordre 
de Louis toute l'armée des Francs court en foule çà et 
là pour préparer la ruine de Barcelone ; on se préci- 
pite dans les forêts ; la hache active fait de tons cités 
retentir ses coups; les pins sont abattus, le haut peu- 
plier tpmbe ; Tun façonne des échelles, lautre aiguise 
des pieux; celui-ci apporte en tonte hâte des engins 
pour Fattaque; celni-là traîne des pierres; des nuées 
(le javelots et de traits armés de fer crèvent sur la 
ville} le bélier tonne contre les portes et la fronde 
frappe à coups pressés. 

Cependant les bataillons épais de Maures rangés sur 
les tours se préparent à défendre leurs remparts. Un 
•Maure, nommé Zadun% était alors le chef de cette 
cité, à laquelle son ame ferine et. courageuse dictait 
des lois. Il s*élance vers les murs ^ la foule frappée de 
terreur l'environne et le suit. « Compagnons, s'écrie- 
« t-il , quel est ce bruit nouveau P » L'un des siens 
répond à sa question par ces mots qui ne Ini annoncent 
que de cruels malheurs : « Aujourd'hui ce VLest pas ce 
« vaillant prince des Goths, que notre lance a cepen- 
ci dant repoussé tant de fois loin de ces murs, qui vient 
«' tenter le sort dès combats; c'est Louis» rillnstre fils 
« de Charles ; lui-même commande ses ducs et a revêtu 
« son armure. Si Cordoue ne nous secourt prompte- 
. tt ment dans cette extrémité, nous, le peuple et cette 
« ville redoutable nous périrons. » 
Le chef voit du haut d'une tour les arnet ennemies 

* ZaddoB } Zade , 2ate- ' 
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au pied même des remparts , et du fond de sou cœur 
abattu sortent ces tri^te^i paroles : 

« Goarage, presséz^YOïis, compagnons, sauvons nos 
fc mnraîUes de h rage dé Fennémi; pent-étre Gordone 
« nous enverra-t-elle quelque secours. Cependant une 
« cruelle vérité qui m'aÛlige et me trouble , ô peuple i 
« assiège mon esprit; elle va vous frapper d'ëtonne- 
«( ment, mais je dois voiis la révéler» Gette nation re- 
« doutable qui , vous le voyez , vient assiéger nos 
« remparts, est courageuse, habituée à manier les 
« armes , dure anx fatigues et active dans les combats* 
« Voici maintenant, je vousTavouerai, ce qu il y a de 
« plus affreux à vous apprendre ; mais que je le taise 
« ou le dise hautement, cela ne vous paraîtra pas 
« moins funeste \ tous ceux chez qui cette nation cé- 
« lèbte a porté la guerre ont bon gré mal gré subi Tes- 
« clavage. Get em^nre de Romultks, qui jadis fonda 
« cette cité, elle l'a soumis à son joug avec tous ses 
« vastes États. Toujours elle a les armes à la main ; 
a dès Tenfance elle se Êimiliarise avec la guerre. Re-^ 
« gardez , le jeune homme porte les lourds matériaux 
« pour l'attaque , et le vieillard dirige tout par son ex- 
tt périence* Je frémis d'horreur en rappelant seule- 
« me^le nom dies Franck ^ car c'est de sa férocité que 
«le {ninc tire son nom^ Hais pourquoi, citoyens^ 
« mon triste cœur vous en dirûît-^l davantage ? Hélas! 
a les maux qui nous menacent je ne les connais t|ue 
« trop bien ^ mais ils sont douloureux à vous annon"^ 
« cer. Ges murs qu'il nous £iut défendre, ajoutons à 
« leur fcrce par une garde constante et courageuse ^ 
« et que la troupe qui veille aux portes se mgntre in- 

telligente et digue de coniiancek » 

2 
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Cependant la jeunesse des Francs , que suivent 
d'épais bataillons , foudroie lis portes avec le bélier ; 
de toutes parts Mars fait enteiidrie son tonnerre; les 
murs, entourés d'un quadruple revêtement de marbre, 
sont frappés à coups redoublés, et les malheureux as- 
siégés sont percés d'une grêle de traits. Alors le Maure 
Dnrzas, du- haut à^une tour élevée, crie aux Francs 
d'un ton railleur et avec Taccent cFun orgueilleux 
mépris a Nation trop cruelle , et qui étends tes ra- 
« vages sur le vaste univers, pourquoi viens-tu battre 
« de pieux remparts et inquiéter des hommes justes ? 
« Pénses-tu donc renverser si prompteraent des mu- 
« railles, travail des Romains, et qui comptent mille 
« ans d'existence ? Barbare Franc, éloigne-toi de nos 
« yeux; ta vue n*a rien d*agréable, et ton joug est 
« odieux. » A ces outrages, Childebert ne répond 
point par des paroles j mais il saisit son arc , court se 
placer en face de l'insolent discoureur , et, tenant dans 
ses mains son arme de corne, il la courbe avec effort; 
le trait part, vole, s*enfonce dans la noire téte du 
Maure , et la flèche mortelle se plonge dans sa bouche 
insultante. 11 tombe, quitte à regret le haut de ses 
murs, et en mourant souUle les Francs de son sang 
noir. Ceux-ci , le cœur plein de joie , poussent de - 
grands cris , et les malheureux Maures au contraire ne 
font entendre que gémissemens plaintifs. Alors divers 
guerriecs précipitent d'autres Maures sur les sombres 
bords. Habiridar tombe sous les coups de Guillaume, 
et Uriz sous ceux de Liuthard ; Zabirczun est percé par 
la lance et Uzacam par un javelot j la fronde frappe 
Gorizanf et la. flèche rapide atteint Gozan. Les Francs 
ne pouvant combattre de plus près , employaient tour 
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à tour les traits et les pierres; car Tadroit Zadiin 
avait défendu aux siens de hasarder, une iNitaille et de 

quitter leurs remparts. 

La lutte se prolongea ainsi pendant vingt jours avec 
des succès divers. Aucune machine n'est assez forte 
pour ouvrir un passage à travers les murs, et Fennemî 
ne donne dans aucune embuscade. Cependant le Franc 
ne cesse de poursuivre sa belliqueuse entreprise , et 
continue de faire gémir les portes sous les coups re- 
doublés des poutres. Cependant aussi Fillustre fils du 
puissant Charles, tenant son sceptre dans ses mains 
et suivi d'une foule nombreuse , parcourt les rangs , 
exhorte les chefs 5 excite les soldats ; et, comme le fai- 
sait toujours son père , les appéUe aux armes. « Croyez- 
(c moi bien, disait-il , vaillante jeunesse, et vous tous 
ce grands , croyez-moi bien , et que mes paroles restent 
« gravées dans vos ames. SiDieu le permet, je ne veux 
« revoir ni le palais paternel ni mon royaume avant 
(( que cette ville et ses habitans vaincus par les armes 
«L et la faim ne soient venus humblement reconnaître 
è( mes lois* » Dans 1er même instant aussi l'un des 
Maures, se tenant à Tabri deMère leâ murs, et éle- 
- vant sa voix jusqu'aux cieux , faisait entendre ces mots 
ironiques ; a Francs, quelle est votre folie ! pourquoi 
« &tignar nos murailles de vos coups ? 11 n est point 
« d^artiÉHF qui puisse vous rendre maîtres de cette 
« cité. Les vivres ne nous manquent pas; la viande et 
tt le miel abondent dans la ville , et c est vous que dé- 
« sole la famine. » Guillaume ne laisse pas^ce discours 
sans réponse, et s'écrie du ton du mépris: «Maure 
« orgueilleux, retiens bien, je te prie, mes paroles 5 
« elles ne te seront pas douces et ne te plairont points 

2. 
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tt mais je les crois vraies^ Regarde ce coursier si re- 
« marqtiable par ses taches de diverses coulears, et 
« sur lequel je Menace vos remparts encore de trop 
(' loin ; il torab(M\i sous nos morsures, et, broyé par nos 
n dents, nous servira de nourriture, avant que nos 
c cohortes quittent Vos murs dont Tentrée nous est 
t trop long-temps fermée^ et cette guerre une foi» 
« commencée ne finira jamais, n 

Le Maure frappe de ses noirs poings sa noire poi- 
trine; le malheureux déchire son noir visage' de ses 
ongles rëcourbés) le coeur glacé de terretir il tombe 
sur la face et pousse des hurlemens làmentables qui 
font retentir le pôle. Ses compagnons, saisis dVton- 
nemeut, tremblent de la persévérance des Francs et 
de leurs terrible^ menaces, et désertent les remparts. 
Zadun, furieux, court à travers les flots d^un peuple 
immense , en criant : « Où fuyez-vous , citoyens? quelle 

fiPUte prenez-vous donc ? » Zadun , les tiens alors te 
rapportent la réponse du Franc. « Voici ce qu*a résolu 
« Fennemi, disent-^ils; écoute-le avant tout. De sa 
« dent cruelle il mangera ses chevaux plutôt que de 

consentir jamais à abandonner le pied de tes mu- 
« railles. ^ Infortunés citoyens, répond le chef ^ je 
« vous Tai prédit depws long-temps, telles sont les 
« guerres que fait cette redou(able nation ) mainte- 
« nant, dites, quel parti vous semble le plus utile 
« pour vous, et con^ment pourrai-^je vous servir en- 
« coreî^^Tu vois, réplique le peuple, des huées de 
« Francs qui travaiflent de toiis côtés à briser les mnrs^ 
« et les tiens tombent dëchirés par le fer. Cordoue ne 
« t'envoie aucun des secours qu elle t'a promis ^ la 
4L gueri^, lafaim , la soif nous affligent de leur triple 
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« fléau : quel moyen de salut nous reste-t-il donc , 
a sinon de demander la paix aux Francs et de leur 
« envoyer des députés en toute hâte ? » 

Zadun , firëmissant de rage , déchire ses Tétemens , 
arrache ses noti^ cheveux et se meurtrit les yeux. H 
veut parler, le nom de Cordoue s échappe à plusieurs 
reprises de sa profane voix , et long-t^mps les sanglots 
lui coupent la parole. «.0 Maures! si prompts .dans 
« les combats, s'écrie-t-il enfin, d*où vient ce funeste 
« découragement ? Compagnons , montrez donc votre 
K fermeté accoutumée ! S'il vous reste encore quelque 
« amour pour moi, je ne vont demande quVne faveur; 
4c accordez-moi cette seule grâce et je sers4 satisfait, 
u J'ai remarqué un endroit où les épais bataillons de 
« l'ennemi laissent une place vid&au pied de nos rei% 
« parts et où & n'y a qne peu de t^tes dressées; c*^t 
4c un piège sans doute, mais peut-être pourrai-je me 
« frayer un passage sans être atteint et arriver à toute' 
« course , chers compagnons , jusqu'aux lieux bien 
« connus dont n6us attendons du secours. Vous, ce- 
« pendant 9 mes frères, jadis inaccessibles à toute 
« crainte, donnez tous vos soins à défendre les portes 
« jusqu'à mon retour ici 5 qu'aucun événement , je vous 
« en conjure , ne vous fasse quitter vos fortes mu-r 
« railles et sortir en armes dans la plaine, m 

Tout en donnant encore àux siens itne Jbule d'or- 
dres , il quitte la ville , se glisse en se cachant, et plein 
de joie franchit un corps de Francs. Déjà il marche 
plus tranquille à h faveur du silence de la nuit; mais 
son malheureux coursier se met bientôt à hennir : à 
ce bruit , les gardes donnent l'éveil , des troupes sor- 
tent du camp , se dirigent vers le lieu d'où est parti la 
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hennissement et poarsoîreat Zadnn ^ troublé par la 

peur, il abandonne la route, retourne son coursier 
et se jette en aveugle au milieu de nos épais batail- 
lons. L'infortuné, le front chargé d'ennuis, ne voit au- 
tour dé lui que des phalanges ennemies et n*a plus 
aucun nioy(;n de s'arracher de leurs mains. 11 est bien- 
tôt pris , chargé de fers qu'il n'a que trop bien mé- 
rités, et traîné tout tremblant à la tente de Louis. 

La renommée , dans son W rapide, trouble toute 
la ville de ses cris, et sa bouche lui annonce que son 
roi est prisonnier. Pères, mères, jeunes gens se lais- 
sent entraîner au désespoir ^ le faiUe enfant et la jeune 
fille portent partout cette triste nonyelle. Du camp des 
Francs un bruit non moins éclatant s'élève de toutes 
parts jusqu'au ciel, et les soldats se livrent de con- 
cert aux frémissemens de la joie. Cependant les noires 
ombres de la nuit se dissipent , et la brillante aurore 
ramène le jour. Les Francs alors se précipitent vers la 
tente du roi. Le lils de Charles leur parle d'un esprit 
calme, et adresse avec bonté oe^ paroles à ses ûdèles 
{^erriers : 

« Zadun se hâtait de se rendre auprès des troupes 
^^ espagaoles dans le dessein de solliciter des secours, 
« des armes et touï les autres moyens de prolmiger la 
« guerre -, fait prisonnier malgré sa résistance , on le 
« tient maintenauL dans les chaînes et désarmé ende- 
a hors de cette tente, et il n a point encore paru de- 
« vaut nos yeux. Allez, Guillaume, faiteft4e placer 
« dans un lieu d'où il puisse voir ses remparts, et qu'il 
« ordonne^ sans tarder qu'on nous ouvre les portes 
u de la vUle. » 

Cet ordre s'exécute sur-le-champ ^ Zadun, attaché 
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avec des oourrotes , anit h main qui le traîne ; mais , 

par une ruse coupable, il lève de loin sa main dten- 
due. Lui-même, en etifet, avant de se séparer des 
sienSy leur avait dit : « J-igiUHre ai la fortune me aéra 
« fîuieste ou favorable ; mais ai le sort veut que j e tombe 
(( au milieu des phalanges de Francs, vous, comme 
<i je vous Tai recommandé , restez» je vous eu con- 
* « jure, enfermés dan» vos murailles. » Maintenant, 
t^idant les mains vers ces murs chéris , il criait : 
« Hâtez-vous , compagnons , d'ouvrir vos portes trop 
u long-temps fermées. )» Mais en même temps il cour- 
bait les doigts avec adresse et serrait les ongles contre 
la paume de la main; c'était un jeù perfide : par ce 
signe , en effet, il exhortait les siens à défendre leurs 
remparts, tandis que, bien malgré lui, sa bouche criait: 
« Ouvrez vos portes. » Guillaume s'aperçoit de la ruse; 
prompt comme Fédair, il frappe le captif de son 
poing, et ce n est pas un jeu. Frémissant de rage , il ren- 
ferme sa colère d^ns son ame, admire le Maure et bien 
plus encore scm. artifice ingénieux, et lui dit :.« Crois* 
« moi , Zadun , si Tamour et le respect pour mon roi ne 
Cl me retenaient, ce jour serait le dernier de ta vie. » 

Cependant, tandis que Zaduu est soigneusement 
gardé par les Francs , ses conqpagnons se préparent à 
défendre leurs murs. La lune venait pour la seconde 
fois , dans sa marche régulière , de terminer son cours ; 
Louis et ses francs marchent alors vers ces remparts 
toujours fermés pour eux. P'énormes machines font 
^retentir leurs coups; de tous c6tés elles bottent les 
fortifications^ la guerre déploie une fureur à laquelle 
jusqu'alors on n'a rien vu d'égal ; des grêles de flèches 
volent sur la ville ^ la fronde, tordue avec violence. 
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écnm Temiemi; le monarque lui-même dir^ Tat-^ 
taque et anime les ducs. Les Maures infortunés n'osent 
ni descendre de leurs murs élevés , ni même , du som- 
met de leur tour; jeter les yeuxsur le campdes Francs. 
Ainsi lorsqu'une troupe d'oiseaux aquatiques, inquiète 
et tremblante, se plonge dans un petit fleuve , et que 
tout à coup l'aigle qui les aperçoit fond du haut de la 
nue et vole long-temps au dessus d'eux , les uns ca- 
chent leurs têtes dans les eaux et osent à peine la re- 
lever dans Fair, celui-ci se tapit au milieu des joncs, 
et celui-là s'enfonce dans la vase ^ mais l'aigle les me- 
nace sans cesse de ses ailes , les glace d eifroi, les. far- 
tigne et enlève ceux qui se hasardent à montrer la téte 
an dessus des flots : de même le glaive , la terreur et 
la mort poursuivent les Maures timides fuyant à tra- 
vers leur cité. Alors le pieux roi brandissant dans sa 
main son javelot, le lance violemment contre la ville \ 
le trait rapide vole, fend Tair, frappe les murs et 
s'énfonce dans le marbre de toutp la force qui Ta 
poussé. A cette vue les Maures, Famé troublée de 
crainte , regardent avec étonnement et le fer et bien 
plus encore le bras qui l'a lancé. Enfin, déjà plus 
qne Trinens par k gnerré et la feim , ik se àééâekt , 
d'une voix unanime, à rendre leur ville ^ les portes 
s'ouvjcent, les asiles les plus cachés se montrent au 
grand jour. Barcelone, dcmiptëe par un long siège , 
subit la* loi de Louis'. Sans pérore un instant, les 
Francs vainqueurs se montrent à tous les yeux dans 
cette cité dont ils souhaitaient tant la conquête , et 
commandent à l'ennemi. Ge fut le jour du sabbat que 
les Francs obtinrent ce glorifttx succès, et que la ville 

I Eu 8qi. 
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commença de s'dttvrir pour eax. Le lendemain , jour 
de fête, le roi Louis, empressé d'acquitter les vœux 
qu'il avait faits à Dieu, entre triomphant, dans cette 
cité, purifie les lieux où Ton adorait le démon, et 
rend an Christ de pieuses actions de grâces. Le 
monarque victorieux confie alors Barcelone à une 
garnison sûre, et, avec la faveur de Dieu, lui et 
son peuple retournent heureusement dans leurs de-, 
meures. 

Cependant un immense butin , composé des dé- 
pouilles des Maures et d'oUrandes des cheis Francs , 
est cooduil pompeusement vers Charles ;.on y voit des 
armures, des cuirasses, de riches hahits, des casques 
ornés de crinières flottantes, un cheval parthe avec 
son harnois et son frein d'or. Zadun, tout tremblant , 
qui voudrait tant, ne plus revoir les Francs, et ne 
marche que d*un.pas tardif, accompagne ces dons à 
Tegret. L*adroit Bigon se hâte de devancer l'escorte , 
vole à la cour de Charles, et est le premier à annoncer 
les nouvelles de cet heureux succès* La renommée 
les répand bientôt dans toute la cour , et bientôt aussi 
le bruit de tîe triomphe arrive jusqu'aux oreilles de 
César. Bigon est appelé , se présente , baise les pieds 
du puissant empereur, reçoit l'ordre de parler, et 
obéit en ces termes : 

« Le roi Louis , ton fils, envoie des présens à Tau- 
« guste Charles son tendre père. Ces dons, ce roi vio* 
« torieux les a conquis sur les Maures par le glaive , 
« le bouclier et la valeur de son bras. U te remet le 
« prince de la ville que ses frmes ont soumise. César , 
« Zadun est devant tes yeux , et la cité qui jadb a dé> 
li truit un si grand nombre de Francs, ^battue, subju-< 
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« guëe aiaintenant par la guerre, sollicite humble- 
« ment les lois de notre monarque, y» 

L'empereur Charles, levant alors les yeux et les 
mains vers le ciel, dit d'une voix pleine de douceur ; 
« Puisse surtout la bonté du Très-Haut accompagner 
« constamment cet enfant bien i^mé ! Quant à notre 
u faveur , qu'il y compte à jamais ! Rejeton digne de 
(( moi, comment pourrai-je rendre. à Dieu toutes les 
« actions de grâces que je lui dois pour le don qu il 
M m*a fait de toi , enfant justement célèbre et que j'ai 
« toujours chéri, conservant dans mon cœur la mé- 
tt moire de ce qu'autrefois me prédit de toi le pa- 
« triarche Paulin ' 1 » 

Ce sayant prélat vint, dit-on, en effet, sur Tordre 
du pieux monarque , le trouver dans son palais un 
jour qu d était dans la basilique occupé , dans un res- 
pectueux recueillement, à chanter les louanges du 
Christ; Charles, Fillustre fils de Fempereur, entre 
par hasard entouré d'une foule de grands pour prier 
le Seigneur , et s avance à grands pas vers 1 autel où le 
saint prêtre remplissait ses augustes fonctions. Paulin 
demande quel est ce prince ; un serviteur qui Fentend 
le lui dit , mais le prélat en apprenant que c'est Charles, 
le premier né du roi, garde le silence, et celui-ci 
poursuit sa route. Quelque temps après parait le héros 
Pépin suivi d'une foule de vaillans jeunes hommes; 
Paulin interroge avec empressement le même servi- 
teur, et celui-ci répond de même avec vérité. Le pré- 
lat, dès qu'il entend le nom du prince, se rappelle 
qu*il est son roi , incline sur-le-champ la téte , €\ Pépin 
sort bientôt. Enfin Louis arrive le dernier, embrasse 
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raiitel , se prosterne à terre en suppliant, fond en 
larmes-, et prie long-temps le Christ qui règne dans 

les cieux de lui accorder sa secourable protection. Le 
saint ëvéque, à cette vue, se lève de son siège saisi 
d*nn diyin désir d^adresser de pienses paroles à ce 
prince, Téritable oint du Seigneur. Auparavant, au 
contraire, lorsque Pépin et Charles s'étaient éloignés, 
il était resté sur . son siège et n avait pas prononcé un 
seul mot. Le jeune Louis se prosterne avec respect 
aux pieds du pontife ; Paulin relève ce pieux roi, lui 
cite des passages de psaumes pleins de diverses allu- 
sions prophétiques , et lui dit ; a En récompense de 
« votre piété, allçz trouver le grand Charles. Adieu. » 
Dès que Thomme de Dieu put arriver jusqu'à Toreille 
de Charles, il lui raconta toutes ces choses comme 
elles s'étaient passées , ajoutant : (( Si Dieu veut qu'un 
« prince de ton sang règne sur les Francs , c'est Louis 
« qui sera digne de s'asseoir sur ton trône, n Ces pa- 
roles, le prudent Charles les répéta à un petit nombre 
de serviteurs intimes qui avaient su lui plaire et mé- 
riter toute sa confiance. 

Cependant l'empereur , ordonne à l'envoyé de se 
rapprocher et lui demande tous les détails de la vic- 
toire de Louis, comment cette fameuse Barcelone a 
été subjuguée , par quelle heureuse adresse on s est 
emparé de Zadun, et quels ducs celui-ci a &it suc- 
comber dans cette guerre cruelle. Le brave Bigon obéit ^ 
et raconte lous les faits avec une exacte vérité; le 
pieux empereur récompense honorablement ses pa- 
roles -, et 9 plein de j«ie , lui tend la coupe dans laquelle 
il buvait alors par hasard. Bigon la saisit et avale tout 
d'un trait le vin qui la remplit. César congédie bientôt 
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ce zélé ser?î(eiir, le comble de dons et d'honneurs , 
et lui remet de riches présens ponr son illostre fils. 

Joyeux et chargé de louanges et de bienfaits , Bigon 
se rend en toute hâte auprès de son maître. Puisses-tu 
de même , redoutable César y qui du haut de ton trône 
lances la fondre^ permettre qu*un malheureux exilé 
retourne joyeux dans le royaume du puissant Pépin ! 
Et toi, mpn premier chant, finis par ce mot de joief 
afin de t'accorder en tppi av^^ tes trpis frères \ 
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CHANT SECOND. 



tiEs Francs, grâces à la bonté de Dieu, jouissaient 
de la paix sur tous les poiats de leur empire ^ le Sei-^ 
gnenr et leur épëe aTaîent partout tetrassé leurs enne^ 
mis. Charles ^ cet empereur si respecté de Funivers , 
accablé d^à par la vieillesse, convoque dans son pa- ' 
lais une nouvelle assemblée '..Assis siir un trône d'or 
autour duquel sont placés les premiers d'entre les 
comtes 9 fl s'exprime en ces termes ï 

« Grands que nous avons nourris et enrichis de nos 
« bienfaits, écoutez : nous vous dirons des choses 
« mies et suffisamment reconnues. Tant que chet 
« nous la vigueur des forces de là jeunesse a secondé 
« le courage , les armes et les fatigues violentes ont 
« été nos jeux. Jamais alors, nous nous en glori£otiSy 
« nous n'ayons souffert, par une lâche mollesse et une 
«( honteuse frayeur, quVucnne nation ennemie insultât 
K impunément les frontières des Francs. Mais déjà 
« not^e sang se refroidit ^ la cruelle vieillesse nous en- 
ic gourdit, et Tâge A blanchi la chevelure qui flotte sur 
« notre cou. Ce bras gueitier autrefois si renommé 
« dans tout Funivers, mais où ne coule plus qu'un 
« sang glacé , tremble maintenant et peut à peine se 
« soutenir. Deux fils nés de nous ont été successive^ 
« ment enlevés de cette terre et reposent^ hélas! dans 

'£a8i3. 
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u le tombeau. Mais du moins il nous est resté celui qui 
« depuis long-temps a toujours pahf plus agréablé au 
« Seigneur ; et le Christ ne vous à point abandonnés , 
« ô Francs ! puisqu'il vous a conservë ce précieux re- 
a jeton de notre race! Toujours cet illustre enfant 
« s*est plu à obéir à nos ordres et à proclamer haute- 
« ment notre pouvoir; toujours, dans son amour pour 
« Dieu , il a su rendre aux églises leurs droits -, toujours 
« il a sagement régi les États que nous lui avons con- 
« fiés. Vous laves vu, il vient de nous envoyer un roi 
fc prisonnier, des armes, des captifs et de magnifiques 
« trophées, tous dons conquis par là destruction des 
« Maures. Que devons-nous donc faire? Francs, dites 
« votre avis avec un cœur sincère , et nous nous em- 
« presserons de le suivre. » ^ 

Alors Éginhard, homme aimé de Charles , renommé 
par la sagacité de son esprit et la bonté de son cœur , 
tombe aux pieds du monarque , baise ses pas illus- 
tres , et , savant dans Tart d'ouvrir de sages con- 
seils, prend le premier la parole. « César, dit-il, toi 
« dont la ^'loire remplit la terre et les mers , et s'est 
tt élevée jusqu'au ciel 1 toi à qui les tiens doivent de 
«jouir du titre d'empereur 1 il ne nous appartient pas 
« dé rien ajouter à la sagesse de tes propres'desseins ; 
« et en former de meilleurs est ce que le Christ n'a 
tt daigné accorder à aucun mortel. Obéis, je t'y en- 
« gage, aux posées que Dieu dans sa miséricorde ins- 
« pire à ton cœur, et empresse-toi de les réaliser. 
« Grand prince , il te' reste un fils , un fils bien cher à 
« ton cœur , et que ses vertus rendent digne de suc- 
ci céder à tes vastes États ! Tous , grands et petits , 
« nous demandons qu'il en soit ainsi \ rÉgbse le sol- 
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« licite aussi , et le Christ lui-même se montre l'avo- 
u rable à ce projet. Ce fils saura , sois-en sûr , lorsque 
«c ta mort viendra nous afHiger, mainteiiir par les armes 
« et le talent les droits de ton empire. » 

Gësar ^ plein de joie , approuve ce discours , prie 
humblement le Christ, et envoie à son fils l'ordre de 
se rendre en toute hâte auprès de lui. Alors, en etfet, 
comme je ïn dit plus haut, le dément Louis régnait 
sur les Aquitains. Mais pourquoi tarder davantage à le 
raconter ? Ce jeune roi arrive sans perdre un instant à 
la cour de son père j et dans Aix-la-Chapelle ^ clercs , 
peuple, grands, et surtout Fautear de ses jours, se 
livrent 4 la joie. Charles alors rapporte mot pour mot 
à cet enfant bien aimé tout ce qui s'est passé , et lui 
parle en ces termes : « Viens, fils si cher à Dieu , à 
« ton père et à tout ce peuple souims. Toi que le Sei- 
« gneur a daigné me conserver pour la consolation 
« de ma vie , tu vois, mon âge s'avance rapidement ; 
tt ma vieillesse va bientôt succomber, et pour moi le 
« temps de la mort s'approche à grands pas. Les smns 
« de Ftoiipire que. Dieu a daigné me confier, quelque 
« indigne que j'en fusse , occupent le premier rang 
« dans mes pensées. Ce n'est , crois-moi , ni la préven- 
« tionni la légèreté ordinaire à l'esprit humain, mais 
« le #iul amour de la vérité, qui dicte les paroles que 
«je t'adresse. Le pays des Francs m*a vu naître, le 
« Christ m'a comblé d'honneurs , le Christ a permis 
« que je possédasse les £tats de mon père. Je les ai 
« oonseirés et rendus pluspuissans ; je me suis montré 
<t le pasteur et le défonseur du troupeau du Christ; le 
u premier des Francs j'ai obtenu le nom d'empereur, 
tt et transporté aux Francs ce titre des enfans da Ko- 
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« mulus. Il n dit , et place sur la tête de son fils tà 

couronne enrichie d'or et de pierres précieuses, signe 
de lautorité impériale. « Mon fils, poursuit-il, reçois 
ttma coQTonDe; c^estle Christ qui te la donne, et 
« prends aussi, cher enfant, les honorables insignes 
« de l*empire. Puisse Je Dieu qui dans sa bonté t'a per- 
tt mis dVriver au faîte des honneurs, l'accorder de 
« réussir toujours à lui plaire ! » 

Alors. le père ët le fils, également satisfaits de ce 
don éclatant , reçurent avec piété la divine nourriture 
du Seigneur. 

0 jour heureux et à jamais célèbre dans les siècles! 
Terre des Francs , tu possédas deux empereurs ! 
France , applaudis ! Et toi , magnifique Rome , applau-' 

dis aussi ! Tous les autres royaumes contemplent cet 
empire. Le sage Charles recommande longuement à 
son fils d*ahner le Christ et d'honorer l'Église , le presse 
de ses bras, le couvre de baisers , lui permet de re- 
tourner dans ses propres États , et lui dit le dernier 
adieu. 

Peu de temps après , accablé par les ans et la vieil- 
lesse. César va rejoindre dans la tombe ses antiques 

aïeux On lui fait des funérailles dignes de son rang, 
et ses restes sont déposés dans la basilique que lui- 
même a ïait consti^re à Aix-la-Chapelle. On envoie 
cependant un exprès annoncer au fils la mort de ton 
père. Cest le rapide Rampon (jui part chargé de cette 
mission -, il vole jour et nuit , traverse d'immenses pays 
et parvient enfin au château où habitait le jeune mo-' 
Barque* 

Au-delà du fleuve de la Loire est un lieu fertile el 

* Ea Si4« 
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commode ; entonrë d'un cdtë |Mir des foréu , de Fautre 

par des plaines , il est traversé par les ondes paisibles 
du fleuve qui le vivifient^ les poissons s y plaisent, t% 
il abonde en bétes fanTOB. Cest là que le triomphant 
Louûa ëlevë on magnifique palais. Demandes^tn quel 
il est, cher lecteur? son nom est Thedwat \ Là gou- 
vernant avec piété les clercs et le. peuple , César dis» 
pensait ses sages lois k 9èê tajets soumis. Ton^ à coup 
Rampon pénètre dans ce lien et jette le trouble dans 
tonte la cour par la nouvelle de la triste mort du pieux 
Charles. Dès que le bruit en parvient aux oreilles du 
bon roi, il s'afflige, pleure et gémit sur son pèret Kgoil 
accourt au milieu des officiers qui attendent les ordres 
du monarque ; accoutumé à voir son maître avant tous 
les autres, il T exhorte à sécher ses yeux et à cesser 
ses lueurs. « P'aulres soins , dit-il , doivent maintenant 
« t*oeott]per.'^Pr(nce , «n te sais dans k fond de ton 
« coeur, le sort de ton père est celui qui attend tout 
« le genre humain ^ tous, il u est que trop vrai, nous 
« irons à notre tour vers ces lieux d'où nul ne pent 
« cependant revenir. Lève-toi ^ hâtonsHious de nous 
« rendre tous dans la basilique ; il est temps d'adresser 
« à Dieu nos vœux et nos chants religieux. » A la voix 
de ce fidèle serviteur , Louis se lève et engagé tous les 
uieiis'à venir avec lui offrir des prières au Seigneur. 
Cette nuit entière fut consacrée au chant des psaumes 
et des hymnes, et le jour suivant se passa dans la cé^ 
Ufafation de mesies solennelles. 

D^à le det brillant voit se lever la troisièmeanrote, 
et le soleil remplit Tunivers de Téclat de ses rayons. 

*■ Le ch/^teau de Ddaé. 
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De tous les coins da royaume accourt la foule em- 
presséé det Francs ^ le peuple, ivre de joie , se préci- 
pite tout entier au-devant de sou roi; les ij;rands de la 
cour de Charles, les premiers de TEtat et la coliorte 
amie des prêtres viennent tons en grande bâte ^ les 
chemins sonfc wcombrës ; les portiques des palais re- 
gorgent; on ne veut point être renfermé par letoît, 
on monte sur le faîte des maisons : ni le fleuve , ni la 
sombre horreur des forêts , ni les glaces de Thiver , ni 
les torrens de pluie n'arrétentles plus timides ; celui 
qui na pu trouver de bateau s'efforce, dans son im- 
patience , d'être le premier à traverser la Loire à la 
nage«.QueUe immense multitude neût-oapas vue, du 
haut d'une roche élevée , s*élancer dans le fleuve faute 
de bâtimens pour la transporter ! Leshabitans d'Orlëans 
sourient aux eiiorts des nageurs, et du sommet de la 
tour la fouie appelle de ses voeux le bord désiré. Un 
même amour enflamme tous les cœurs , et tous n'ont 
qu'un même désir , c'est de parvenir à voir le visage 
de leur prince. Tous arrivent enfin ; le pieux monarque 
les accueille tons aussi avec bienveillance, et chacun 
selon son rang. César entre -bientôt en triomphateur 
dans les murs d'Orlëans -, là brille l'étendard de la 
croix-, là reposent vos reliques, saint Aignan^là vous 
brillez d'un éclat sacré, bienheureux Tiburce, qui le 
premier avez élevé la fameuse cathédrale de cette 
ville ; et vous , saint Maxim in et saint Avite , si renom- 
més par votre sainteté. De là Louis hâte sa marche 
vers les murs de Paris , où le martyr Étienne occûpe 
le temple le plus élevé \ où , tràs-saint Germain , on 
honore tes précieux restes -, où brille Geneviève , 
cette vierge consacrée à Dieu. Applaudis avec joie , 
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Irmin % voici ce que ta as si souvent demandé qui te 
fut accordé; tu vas- voir l'arrivée de (îésar, celui qui 
tonne au haut des cicux le permet^ et toi, martyr 
Denis,. ce prince na point passë devant ton. temple 
' sans 7 entrer pour solliciter de toi-même t9 seconrable 
intervention ! De là on prend le chemin direct , on 
traverse les États des Francs, et le roi, après une 
route heureuse 9 entre dans Aix-la-Chapelle. 

Hase, courage ; c'est ici qu'il &at latiguer Dieu 
des plus humbles prières pour qu^ noiis accorde 
le don de Fëloquence. Par où commenccrai-je ? Cha- 
quiie des choses qu'a faites ce héros a droit d'occuper . 
le premier rang^ et ses actions, pleines de bonté, jet- 
tent toutes un grand édat. Après avoir enfin, par dé 
sages mesures, pourvu à la sûreté des frontières du 
royaume , et tout réglé jusqu'aux bornes de l'empire , 
le libéral empereur se hâté de dispenser les trésors 
amassés par ses aïeux pour racheter les fautes de son 
père et obtenir le repos de son ame. Tout ce que le 
courage de ses ancêtres et Charles avaient entassé , 
lui-même il le distribue aux pauvres et aux églises. 11 
donne les- vases d'or , les vétemens et les nombreux 
manteaux; il répand avec profusion d'innombrables 
talens de l'argent le plus pur \ il sème des richesses de 
toute nature et des "^rmes dont on ne saurait dire le 
nombre 9 «et vous prodigue, infortunés, les dons qui 
vous sont réservés. Heureux Charles qui a laissé dans 
ce monde un fils soigneux d'aplanir à son père le che- 
min du del! Sa piété, ordonne d'onvrir les antreades 
prisons, birise les fers des malheureux qu'on y a jetés 

■ Abbé de Saint-Geniuiu-det-Pril», Tan de« aignatairea du lestainem 
4c Charkmagne. 
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et rii^>elk les exilés. Tout ce qu'il fait tient du wâBr^ 
Teillettx, tout devrait être consigné dans des cbants 

dignes de mémoire : aussi sa reuommée s'ëlève-t-elle 
aujourd'hui au dessus des astres. 

'Louis, sans perdbre un instant » envoie dalis tout 
f univers des commissaires» tous hommes choisis, 
d une vie probe , d une fidélité éprouvée , et que ne 
puissent faire fléchir devant leurs devoirs ni les parens, 
ni les perfides caresses, ni la faveur et Tingénieuse et 
corruptrice séduction du puissant, ils ont ordre de 
parcourir rapidement les vastes Étais dès Francs , de 
rendre justice à tous, de réformer les jugemens ini- 
ques , et de délivrer ceux que , sous le règne de son 
pèce, Targient oii la fraude avait accahlët d'une dore 
smknde. Combien d'hommes et quels hommes vie-* 
times de droits cruels , de lois corrompues par For , et 
du pouvoir .des richesses., ce grand monarque > par 
amour pour Fauteur de ses jours, arradie au malheur 
et rend à 19»ohnenr de jouir de la liberté liiUiHn Ame 
leur accorde et confirme de sa propre main des charte» 
qui leur assurent à toujours le paisible usage de leurs 
droits. Lorsque votre père, ame des eombats, con^ 
qoéraît des rdyatimes par la force de ses armes, et 
donnait ses soins assidus à la guerre, cette funeste 
oppression avait été sans cesse croissant de toiis côtés 
pendant un grand nombre d'années ; et vous., Louis , 
à peine sur le trône , vous avei enfin et sur-le-diampr 
coupé le mal dans sa racine. 

Quels criminels elforts du démon ce prince na-t-il 
pas encore déjoués dans toute la terre ! de combien 
de dons aussi n'a-t-il pas comblé les adorateurs du 
Christ ( Ces bienfaits, l'univers le^ célèbre par des 
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clianU de triomphe ; partout Ja gloire en retentit , et 
le peuple les publie mieux que ne «aurait le faire Fart 
des vers. 

Ce héros dont la science remplit le monde de son 
éclat toujours grandissant, ordonne » arme et nourrit 
Fempire confié à ses maisa. Vers ce temps % il invite 
à cfuitter le palais de Rome et à venir vers lui ce père 
des Chrétiens auquel notre heureux siècle a donné le 
nom d étienne ^ le saint pontife obéit par amour ^ se 
rend à ses - ordres redoutables avec pbisir , et sVm- 
presse de visiter le royaume des Francs. De la ville de 
Ixheims où il avait prescrit d'avance à tous les grands 
de se réunir, Temperear , plein d'une sainte joie , voit 
s^approcher le vicaire de Jésus-Christ. Des députés 
courent en foule de toutes parts au devant de lui par 
Tordre de César, et portent ses plus tendres vœux au 
ministre du Seigneur. Bientôt un messager (jui devance 
le pontife romain accourt annoncer qu'il arrive et 
presse sa marche; Louis alors dispose, arrange, pré- 
pare et place lui-même les clercs, le peuple et les • 
grands ^ lui-même règle quelles personnes se tien- 
dront à sa droite ou occuperont sa gauche , et qui doit 
le précéder ou le suivre. Une foule de prêtres marche 
à droite sur une loiit^ue fde et contemple pieusement 
son chef en chantant des psaumes. ^ de lautre côté sa- 
vanceo^ Télite des grands et les premiers de TÉtat ; le 
peuple suit au dernier rang et ferme le cortège. Au 
milieu César resplendissant d'or et de pierreries se 
finit remarquer par ses vétemens, et briUe bien plus 
encore par sa pïëté. Le monarque et le pontife vien- 
fient de deux côtés opposés Yw au devant de Tautre ; 
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celui-ci est puissant par sa dignité , celui-là est fort 
par sa bonté. A peine ont-ils fixé leurè regards Tun 
sur l'autre y que tous deux se précipitent au devant dé 
pieux embrassemens. Le sage roi cependant fléchit 
d'abord le genou et se prosterne trois et quatre fois 
aux pieds du pontife en Thonneur de Dieu et de saint 
Pierre. Étienne accaeille le monarque avec humilité, 
et le relève de ses mains saicrées. L^empereur et le 
pontife se baisent alors réciproquement sur les yeux , 
la bouche, la téte, la poitrine et le cou ^ alors aussi 
Étienne et Louis se tenant par là main et les doigts en» 
trelacés 8*acbeminent vers les éclatans édifices de 
Rhcims. ils entrent d'abord dans la basilique, adres- 
sent leurs prières au maître de la foudre et lui ex-* 
priment y dans des chants religieux , leurs actions de 
grâces et leurs hommages. Bientôt après tous deux 
montent au palais où les attend un festin magnifique ^ 
ils prennent place, et les serviteurs font couler feau 
sur leurs mains. Tous deux font honneur à un repas 
digne d'eux , savourent les dofis de Bacchus , et leurs 
bouches échangent ces pieux discours : « Saint pontife, 
« dit César, pasteur du troupeau romain, vous qui , 
« par succession apostolique , nourrissez de la parole 
« divine les brebis de saint Pierre, quel motif a pu 
« Youè déterminer à venir dsois le pays des Francs ? 
« Répondez, je vous en conjure. » Le doux évêque 
réplique avec tout le calme de lame et en caressant 
toujours le roi de se» regards : « La cause qui autre- 
« fois fit Braver à une reine du midi , par le seul désir 
« de voir un sage , les dangers d'un voyage à travers 
« des peuples divers, les neiges et les mers , est celle 
« qui m'a conduit, César , dans les États d un prince 



Digitized by Google 



, FAITS ET GESTES DE LOUlS-LE<«iEUX , CH. JI. 

« qui m'offre ici des festins digues de la magnificence 

« de Salomon. Depuis loiii^-tcnips . illustre monarque, 
« la renommée ni a appris que Is secours paternels vous 
« prodigOiez au peuple de Dieu y de iquelle splendeur 
« vos doctrines frappent le monde, et combien vous 
« surpassez vos aïeux par vos lumières et votre foi. 
« Aucun obstaele dès lors u a été assez fort pour briser 
« ma ferme volonté de venir admirer de mes propres 
« yeux vos actions 9 aucun discopts n'eût pu m% redire 
« sur vous tout oe que m'apj)rennent mes propres re- 
« gards, témoins de votre ])()nté. Je ne saurais done 
a que vous répéter les paroles que cette grande r(;iue 
« fit retentir aux oreilles de Salomon quand elle vit 
« le roi , ses serviteurs , la richesse de ses vétemens , 
« ses échansons et ses divers palais. Heureux les ser- 
« viteurs et les esclaves qui vous entourent et peuvent 
« contempler sans cesse vos illustres actions l heureux 
« mille fois le peuple dont Toreille peut recueillir vos 
« instructions ! heureux les royaumes qui sont sous 
« vos lois ! Que tout votre amour honore constamment 
« le Très-Haut, dont la bouté paternelle vous a dispensé 
« tant de sagesse, et qui, maître d*accorder à qui il 
« lui plaît l'avantage de succéder au trône de ses aïeux, 
« a aimé assez son peuple pour vous établir sur lui. 
« Voilà ce que disait la reine de Saba au puissant Sa- 
« lomon, et ce qve moi, humble mortel, j'ose vous 
« adresser. Ét cependant vous êtes plus grand et plus 
« puissant! Salomon ne eonnut que l'ombre de la vé- 
« rité -, c'est la vérité mémo que vous honôrez de votre 
« culte. 11 fut très-sage, sans doute ; mais il céda trop 
<c aux douceurs de Famour. Également sage, vous no 
u vivez que pour le chaste amour du Seigneur. U ne 
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•t régna seulement que sur le petit peuple d'Israël , et 
« vous, pieux monarque, vous étendez votre empire 
« sur tous les royaumes de TEurope. Pressons donc 
' « tous- Dieu de nos ferrent^ prières pour qti*il tons 
« conserve à ses enfans pendant de longues années. » 

Ces discours et beaucoup d'autres encore sont ceux 
que le saint prêtre adresse à l'illustre roi» et que César 
à son tooT' fait entendre au pontife. Cepenidant les 
coupes circulent abondamment; Bacchus émeut des 
coeurs tout disposés à s'épancher, et le peuple pousse 
des cris unanimes de joie. Le. repas terminé. César et 
Étienne se lèvent, quittent la table et se retirent dans 
rintérieuf du palais. Cette nuit, tous deux la passent 
comme il fallait s y attendre, dans des soins et des mé- 
ditations divers \ le sommeil fuit des yeux de tous 
deux. 

A peiue le jour paraît que l'empereur appelle auprès 
de lui Étienne , les grands et ceux qui forment son 
conseil ; tous s'empressent de se rendre aux ordres 
du toi. Louis, couvert de ses vétemens impériaux, se 
place sur un trAne élevé , roulant dans son esprit une 
foule de pensées qu'il se dispose à développer j à ses 
côtés, sur un siège d'or, il reçoit le pontii'e et semble 
IVMsOicier au monarque qui le chérit; les grands s'as- 
seient chacun suivant son rang. Alors le pieux César, 
prenant le premier la parole , adresse au pape et à ses 
fidèles serviteurs ces admirables paroles : « 

«Écoutes grands, jetvou8trè»«aint chef des prêtres; , 
« Dieu tout-puissanl a daigné permettre dans sa misé- 
« ricorde que j'héritasse des États et du haut ranf; de 
« mon père; ce n'est pas, je le sens, en raison de mes 
« mérites, mais pour ceqx de Tautenr de mes jours 
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« que le Christ, plein de bonté, m'a accordé de jouir 
<c de tant d'honneurs. Je vous supplie donc , vous mes 
« ûdèles, et vous illustre pontife , de me prêter, comme 
41 cek est juste., le secours de vos ooos^. Mais tous, 
« serviteurs qui veillez avec moi h la conservation de 
tt cet empire , et vous bienheureux prélat , que ce 
« secours soit tel que le clerc et Thomme de la der- 
« nière condition , le pauvre comme le plus riche , 
« puissent , à Tombre de mon sceptre , jottir ëgriemént 
« des droits que leur ont transmis leurs pères ^ ([ue la 
« sainte règle donnée par les Pères de TÉglise force le 
« derc à ne pas s'écarter de la bonne voie ) que les lois 
«c vénérables de nos Écritures maintiennent le peuple 
« dans une douce union, et que l'ordre des moines, 
a ûdèie aux préceptes de Benoit, fleurisse chaque jour 
« davantage, et se rende digne, par ses mœurs et la 
<c puretéde sa vie ^ de participer aux festins des saints ; 
« que le riche exécute la loi , que le pauvre lui soit 
« soumis, et qu'il ue soit fait en rien acception des 
« personnes^ quelles mauvaises couvres cessent de se 
« racheter avec Tôr et^le prévaloir, et que les prê- 
te sens corrupteurs soient repoussés bien loin. Si toi et 
a moi, bien aimé pasteur, nousgouveruons avec justice 
« le riche troupeau qjie le Seigneur a confié à nos soins, 
« si nous punissons les méchans , réc6mpenson& les 
« bons et faisons que les peuples suivent les lois de 
« nos pèj-es ; alors la miséricorde du Très-Haut accor- 
« dera, tant à nous qu'à ce peuple qui nous imitera , 
tL de jOttjir dn bienheureux royaume des cîeux, et svr 
« cette»terre eHe nôus cons^era nos honneurs et dis- 
tt sipera au loin nos cruels ennemis. Soyons Tcxemple 
« des clercs et les guides des hommes inéme des 
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« derniers rangs , et que chacun des deux pouvoirs 

« suprêmes enseigne aux siens la justice. Israël , ce 
« peuple choisi par Dieu dans son amour, à (|ui le 
« Seigneur fraya un chemin sec à travers les flots de 
« la mer, 'pour qui pendant tant d^arinëes il fit pleu- 
« voir dans le désert la manne nourrissante, et jaillir 
« Teau de la roche amollie , dont il fut lui-même lar - 
« mure y k glaive , le bouclier et le conducteur,, et 
« qu'il fit entrer triomphant dans la terré promise , ce 
« peuple, tant qu'il conserva les préceptes que Dieu 
« lui avait donnés , qu'il respecta la justice , montra 
« tle la sagesse, chérit d*nn pieux amour ce même Dieu, 
« suivit ses ordres sacrés et rejeta ceux des dieux 
« étrangère, vit le Seigneur, par sa puissance divine , 
tt abattre devant lui le$ 9ations eunemies, lui accorder 
« toutes choses prospères , et repousser loin de lui 
« l'adversité. Quel eût été son -bonheur -si toujours il 
« fût demeuré fidèle aux commandemens de Dieu l 
tt 11 eût régné triomphant et à toute éternité ! Mais 
« dès qu'une fois il se laissa entraîner à rimprudenie 
c «oif des richeisses, il abandonna les voies de la jus- 
« tice et de toute honnêteté , déserta le vrai Dieu , et 
« adora bientôt de vaines idoles. Aussi soufTrit-il alors 
« justement tant de maux qui Taifl^gèrent. Mais le père 
« du monde qui habite les cieux , en envoyant sur son 
« peuple des plaies et des fléaux divers , le corrigea , 
« Tiastruisit et lui rendit ses anciens droits. Aussitôt 
« qu'braël , accablé par le malheur , manifestait la vo- 
it lonté de se souvenir du Seigneur , le compatissant 
« distributeur de tous biens recevait son peuple en 
tt grâce. Cette nation seule connaissait le vrai Dieu, 
« Tadorait et obéissait le plus souvent aux ordres du 
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« Très-Haut. Le reste de la foule des hommes suivait 
« tes commandemens de Satan y ignorait ton créateur 
« et ne prétait Toreille qa^anx inspirations du démon. 

« 0 douleur ! l'esprit de ténèbres régnait sur les trois 
« quarts de l'univers, et y tenaille fleure humain sous 
« son sceptre \ prêtres, rois, tous n^égligeaient les lois 
« solennelles du Seigneur et les saints sacrifices. Alors 
« notre miséricordieux créateur s'affligea sur nous, et 
« envoya sur la terre le Verbe du salut dont la pieuse 
« l>onté devait nous tirer de labîme. Touché de nos 
« maux, le Fils de Dieu lava de son propre sang les 
« péchés du monde , lui donna d'admirables préceptes, 
« brisa, par sa divinité toute-puissante , les portes de 
« Tenfer , lui ravit ses élus et fit la guerre aux dé- 
« mons. S'élevant ensuite dans les régions supérieures 
«c de Pair, il monta victorîenic jusqu*au plus haut des 
c< cieux, et nous accorda la félicité de porter le litre 
« d'adorateurs du Christ. Quiconque veut aujourd hui 
« jouir du nom de Chrétien doit donc s'efforcer de 
« suivre la route par laquelle son maftrer sVst élevé 
« au ciel. Je le sais, grâces à la bonté de Dieu, les 
« Chrétiens remplissent aujourd'hui le monde, et par- 
ti tout règne la foi de l'Église 9 maintenant le nom du 
« Christ retentit dans tout Fnnivers, et ce n*est plus 
« le temps oii il fallait que les serviteurs de Dieu cou- 
« russent à la mort pour rendre témoignage à son nom ; 
« la tourbe des infidèles qui rejette les préceptes du 
« Seigneur fiiit ati loin dispersée par la lance du Chré- 
« tien; ces Pères de llÊglise et nos ancêtres, victimes 
« autrefois d'une mort cruelle, brillent à présent dans 
« la cour du Très-Haut. Mais si nous n'avons plus à les 
« imiter dansrleur mort, eflfbreons-nous au moins de 
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« mériter, parla pureté du cœur, la justice et la foi , 
« de partager leur triomphe 5 que, suivant le précepte 
« de Je^n» chacun aime le frère qui est souf ses yeiix « 
« et se rende ainsi digne de voir en ^prit le Christ; 
« c'est lui qui dît à Pierre : Simon , m aimes-tu ou non ? 
« Pierre lui rc^pondit par trois fois : Seigneur, tu sai& 
« combien je t'aime. Si, répondit le Christ, tu m'aimes 
« en effet, Pierre, je te le recommande, conduis mes 
« brebis avec amour. Pontife, c'est donc à nous de 
« veiller sur ce peuple soumis dont le Seigneur nous 
u a conûé la conduite. I^ous sommes , toi , le saint 
« prêtre , et moi le roi des serviteurs du Ghrisl. Trayail- 
« Ions à leur salut âyec le secours de la loi , de la foi 
« et des saintes instructions. » 

César ajouta ensuite ce peu de paroles que recueillit 
la pieuse oreille du saint pontife : 

« Vous qui régissez le domaine de Pierre, et aVez- 
« été choisi pour gouverner son troupeau , dites si 
.« vous jouissez pleinement de tous vos droits-, s'il eu 
.« était autrement, je vous en conjure, parlez libre- 
« ment sur tous les points v ce que vous demanderez , 
((je k ferai volontiers. Les miens se sont toujours 
(( montrés les appuis de la dignité de Pierre, et, dans 
.« mon amour pour Dieu, iUu&tre prélat, je saurai la 
.tt protéger aussi. » 

Alors le monarque appelle flélisachar , son servi* 
' leur bien aimé , et lui adresse ces ordres pieux : 
•u Écoute et cours dresser des chartes où tu iuscriras 
•« ce que je vais dire pour que cela demeurç, car telle 
« est ma volonté ferme et fixe à'' toujours. Nous en? 
t< tendons que dans tous li's royaumes que , par la grâce 
H de Dieu , régit noti e sceptre , et dans toute Téteudue 
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« de F«inpire , les droits de TÉglise de Pierre et de son 
u siège, qui ne doit jamais périr, conservent toute leur 
c i'orce, et que nul n'ose y porter atteinte. Cette ÉgUsei 
c si grande par le Eèk de ses pasteurs, a, dèslespre^ 
K miers temps , tenu le ran^ le pluà éleré dans la chré- ' 
« tientë ^ nous voulons qu'elle continue de Toccuper. 
^ « Les honneurs de Pierre se sont accrus sous le,r^g;ne 
« de notre père Charles, qu'ils s*accinssent encore 
c sous le nôtre. Mais , pontife, c*est , noluile répétons , 
a à la condition que celui qui est assis sur le trône de 
u Pierre se montrera fidèle aux lois de la justice. Voilà, 
« saint prëht, ponrqn|lmotif noqs tous avons pressé 
k de vous reiulrè aupHpde nous. Cesl à vous, main- 
« tenant, bienheureux évêque, à nous assister puis^ 
« samment dans cette tâche. » 

Le pontife alors levant les yeux et lesjnaihs au ciel ^« 
prié et adresse à Oien ces touchantes paroles : 

« Dieu qui tonnes du haut des cieux et as créé tous 
<t les empires , J ésus-Christ son fils , et toi Esprit saint j 
« toi Pierre, illustre dépositaire des clés du ciel, qui 
« enveloppes les fidèles dans tes filets et les condui» 
« aux royaumes d'en haut ; et vooshabitans des cieux, 
w dont Rome conserve les saintes reliques, et à qui 
«( elle rend, avec un zèle continu , de pieux devoirs , 
« je vous en conjure, conservez pendant de longues 
« années ee «lènarque pour lelïOnheur de son peuple , 
« la gloire de ses États et de FÉglise ! 11 surpasse ses 
« ancêtres en science, valeur et en foi^ il veille 
« tout ensemble aux besoins .d^ FÉglise et aux soins 
« de son empire; il comble d'honneurs le siège de 
« Saint-Pierre et se montre en m^me temps le père ei 
« le pontil'e , le nourricier et le défenseur des siens^ )i 
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A peine, a-t-il acheyë ipie, ravi du respect dont on 
Fhonore et des dons faits à Saint-Pierre , il se précipite 

dans les bras du bienveillant empereur et lui prodigue 
de tendres embrassemens^ ce pieux pontife ordonne 
ensuite à tons , par un signe , de faire silence, reprend 
la parole , et , de sa bouche sacrée, fait entendre ces 

mots pleins de bonté : 

n César, Rome t envoie les présens de Saint-Pierre ^ 
« ils sont dignes de toi comme tu es digne d'eux, et 
« c'est un honneur qiii t'est du. » 

Il enjoint alors d'apporter la couronne d'or et de 
pierres précieuses qui ceignit autrefois le iront de 
l'empereur Constantin; il la ^end dans ses mains, 
pfononce sur elle des paroles de bénédiction,^ prie 

en élevant vers le ciel et ses yeux et le riche dia- 
dème : 

« 0 toi « s'écrie-tril, qui tiens le sceptre de la terre 
« et gouvernes ce monde, toi qui as voulu que Rome 

« fût la reine de l'univers , ô Christ 1 je t'en supplie, 
a entends ma voix et prête à mes prières une oreille 
« favorable i ^aintroi des rois, je t'en conjure^ exauce 
« mes vœux , et qu'André , Pierre , Paul , Jean et 
« Marie, illustre mère d'un Dieu de bonté, les ^econ- 
« dent^ conserve long-temps Louis, ce sage empe- 
« reur ; que toutes les misères de cette vie fuient loin 
« de lui ^ que tout lui soit prospère ; écarte l'infortune 
« de ses pas , et qu'il soit heureux et puissant pendant 
« de longues années. » 

Il dit, s'empresse de se tourner vers l'empereur» 
lui impose ses mains sacrées sur la téte, et ajoute : 
« Que le Très-Haut, qui a fécondé la race d'Abraham , 
tt t'accorde de voir des enfans qui t'appellent du doux 
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« nom d Vieul ; qu'il te donne nne longue suite de des- 
« ceiidans^ ({ii'il en ctouble et triple le nombre, afin 

u (|ue de. ton san^ s éJèvent d'illuslres rejetons ([iii rè- 
<( gnent sur les Fi anc:s et sur la puissante Rome aussi 
<i long-temps que le nom chrétien subsbtera dans 
« runiyers. » Le pontife alors répand sur César Thuile 
sainte, chante les hymnes adaptés à la circonstance, 
* et place sur ja téte de Louis le brillant diadème , en 
disant : « Pierre se gtorifije, prince charitable, de te 
« faire ce présent, parce que tu lui. assures la jouis - 
« sance de ses justes droits. » Le saint évêque voit 
alors rimpératrice Hermengarde , Tépouse et la com- 
pagne de Louis; il la relève, la tient par la main, la 
regarde long-temps , pose ausn la couronne sur son 
auguste téte , et la Lënit en ces termes : k Salut , 
tt femme aimée de Dieu I que le Seigneur t'accorde 
« vie et santé prospère pendant de longues années, et 
a pnisses-tu toujours être llionneur de la couche d*un 
K époux qui te chérit !» 

Le chef de lÉglise distribue ensuite avec profusion 
de nombreux cad^ux en or ^t en habits qu'il tient 
de la munificence de Rome; il en offre à Fempereur^ 
à rimpératrice, à leurs cnfans brillans de beauté ^ et 
chacun des fidèles serviteurs du monarque en reçoit 
h son tour et selon son i^Pg- 

sage César paie à Étienne un ample tribut de 
reconnaissance, et donne Tordre de le combler des plus 
riches prësens. On y distingue deux coupes brillantes 
d*or et de pierreries avec lesquelles le saint prêtre 
doit s'abreuver des dofts de Bacchus ; viennent ènsuite 
de nombreux et magnifiques coursiers tels qu'il en 
nait d'ordinaire dans le pays des Francs. Là ce sont 
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miDe objets divers d'or massif^ plus loin sont entassés 
les vases d'argent, les draps du plus beau rouge et 
les toiles d'une éclatante blancheur. Que dirai-je de 
pli|8 ? Le ftomain reçoit des dons qui surpassent cent 
fois ceux que lui-même apporte de sa cité -, tous ce- 
pendant sont uniquement pour le pontife. Quant à ses 
serviteurs, la pieuse munificence de César leur dis- 
pense des largesses proportionnées à fcur rang. Ce 
sont des manteaux d^ëtoffes de cobleur , des vétemens 
propres à la taille de chacun et coupës d'après la mode 
si parfaite des Francs, et des chevaux de divers poils 
qui, relevant fièrement la téte , ne se laissent moiiter 
qu'avec peine. 

Le prélat et les siens, charmés des présens qu'on . 
leur a prodigués, se préparent bientôt, avec la per- 
mission de César , à reprendre la route de RQme. Alors 
des députés, tous pèrsonnages distingués, ont ordre 
d'accompagner le saint prêtre Étienne pour lui faire 
honneur , et de le reconduire jusque dans ses États. 

Le pieux empereur, non moins satisfait, revient, 
avec son épouse et ses enfans, dans son palais de 
Compîègne. La mort alors lui enlève le fidèle Bigon. 
Le monarque n'apprend pas sans chagrin le trépas 
d\in serviteur qui ne se sépara qu'à son grand regret 
d'un inaitre chéri et César, par amotir {KAir le|>ère , 
partage entre les en&ns et les biens et les honneurs 
que possédait Pi <(on. 

Bientôt cependant le bruit se répand au loin dans 
Punivers que le religieux moiïàrqne veut réforme:^ 
tous les abus sous lesquels ses Ébts gémissent aflligél. 
Louis ordonne en cll'ct que Télite des clercs et des 
fidèles éprouvés, dont la vie lui est bien connue et 
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mérite son auguste suffrage, aillent dans les villes,» 
les monastères et les châteaux, remplir tontes les bien- 
faisantes volontés quelear dicte ce bon maitre/« Ser- 
« viteurs dévoués , leur dit-il , qui pouvez vous vantér 
(i d'avoir été élevés par nous, et qui avez sucé les 
« excellens préceptes de Charles notre père , montrez- 
« VOUS' attentifs à nos ordres et gravez religieusement 
« nos paroles dans vos cœurs. Vous allez avoir à rem- 
tt.plii: une tâche difficile, il est vrai, mais qui, si je 
« m*èn crois, est utile et digne de zélés serviteurs du 
« Christ. Grâce à la bonté du Tout- Puissant et aux 
H heureux travaux de nos pères , les frontières de 
« notre empire n ont maintenant aucune insulte à re- 
« douter ) la renommée de valeur des Francs a re- 
« poussé loin de nous de féroces ennemis, et nous 
« goûtons dans la joie les plaisirs d'une douce paix. 
« Mais c est parce que ^ous n avons pas de guerres à 
« soutenir que nous croyons le moment £ivorable 
« pour donner à nos sujets des lois dictées par une 
« sage équité. Nous voulons avant tout rendre à TÉ- 
« glise le lustre et la richesse qui ont élevé, jusqu'au 
« ciel, le nom de nos augustes ancêtres, et (c'est un 
« dessein, arrêté dans notre esprit) bientôt nous en- 
« verrons dans tout Tunivers des délégués qui gou- 
«( verneront les peuples d'après les règles de Ja piété. 
« Quant à vous , partez sans perdre un instant^ recueil- 
le. lez sur tout d'exacts renseignemens, et parcourei 
« scrupuleusement toutes lesparties'de notre empire ; 
« scrutez sévèrement les mœurs des chanoines , celles 
« des religieux et des religieuses qui remplissent les 
« saints monastères; recherchez quels sont leur vie , 
« leur respect pour la décence, leurs doctrines, leur 

■ . 4 
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, « conduite , leur piëtë et leur sèle pour les deroirt de 
« la relii^ion; informez-vous si partout Ja bonne har* 
« monic rè^ne entre le pasteur et le troupeau , si les 
.««brebiy» aiuient leur berger » et n eelui-Kâ- chérit ses 
« ouailles; sachez enfin si les prélats fournissent eiao- 
« tement et clans des lieux convenables , les enclos , les 
« habitations , la boiss(m9 le vêtement et la nourriture 
« aux curés , qui ne pourraient s^acqnitter comme ils 
f le doivent des fonctions -de leur saint ministèft, si 
tt ces secours ne leur étaient assurés avec un soin reli- 
«gieux par leurs évéques. Mais en même temps, 
« «xaoûtteai Inea cpelles sont les ressources de chaque 
« église, si leurs terres simt bonnes ou peu fertiles. 
« Tout ce que vous aurez découvert, confiez-le soi- 
« gneusement à votre mémoire ^ montrez-vous em- 
« pressés de nous instruire de tout, et dites-nous bien 
« quels ministres du Sei^eur viveM dans Fabon* 
tt dance, la médiocrité ou la gêne, et quels manquent 
«■de tout 9 ce que nous souhaitons qui ne soit pas; 
« apprsnex^noiis aussi quels sont ceux qui demeurent 
« fidèleë aux anciennes vè^es tracées par les saints 
» Pères. Nous ne vous avons indiqué que bien som- 
« mairevent les objets dont vous avez à vous occuper, 
« et c'est à vous A'y ajqitt^ et d'étendre vos inlbr^ 
« mations. » 

César ordonne ensuite de faire venir devant lui, pour 
recevoir ses instructions , des délégués choisis dans 
la classe des moines; il les evroie visiter les saints 
monastères , et le» invite à s*assitrer si dans ton» on 
mène une pieuse vie \' 

Dana ces temps était un saint homme, appelé Be- 

* Ceci se râpporte aux MmétÊ 816 et 8(7. 
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notl bien dif^ne d*oii tel nom , et qui , par ses exem- 
ples, avait su mettre un grand nombre de gens dans 
la voie du eiel. il fut d abord connu du roi dans les 
champs de la Gothie, et Ton n^i qne peu de choses à 
dire de la irie qâ^l m€fiiait alors : depuis il fut à josté 
titre préposé comme pasteur et abbé h la direction du 
troi^>eau d' Aniane , et se montra pour ses brebis un 
doax c0n4nctenr« Le cœur du pieux mon^yrciiit brûlait 
d*un ardent désir de Toir Tordre des moims et leur 
sainte vie s'étendre cliaciue jour davantage?; Benoît ^ 
seconda ce vœu et fut lui-même la règle, l'exemple 
et le maitrt «ut^fiels les monastères doivent Tavan- 
taged*étre a«foiirdlini agréables au Seigneur. Dans les 
pieuses mœurs de Benoît régnait une admirable bien- 
veillance j il était vraiment saint autant qu il est per- 
mis d'en juger à un sin^lé mottel. Doux, aimé de 
tÊmêi aflfeétn^uc^ cahué et modeste , toujours il por- * 
tait la règle religieuse gravée dans son cœur sacré*. 
Ce n'est pas seulement aux moines, mais à tous, qu'il 
itait utile ^ «t , en toutes choses , il se montrait le père^ 
de tous. Tant de vertus Pavaient rendu cher au pieux 
empereur. Aussi ce prince sVmpressa-t-il de l'emme- 
ner avec lui dans hi royaume des Francs; aussi encore 
distribtta^t-il les disciples de ee saint homme dans 
tous les couvenls pour servir de modèles et de gindes 
aux reli'^ieux, réformer tout ce qui pouvait se cor- 
riger , et lui transmettre par écrit de fidèles rapports 
mm les vicos iju'ils ne sauraient déraciner. 
Gc^iendanl lé piéux rdt ét h saint prêtre Bèiidlt 

■ Satat BcoflAt, «bbë dTAniane ou St^gaan «a Ui^ciW > dant fo 
diocèse de MagnclonAe , vert 760, ^uis d'Inde ou aaint Corneille prè* 
ifÂi%4i^f(h^ê » ftri M, mort ]» ti thrlet S^t. 

4- 
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agitaient dans leur esprit des projets agréables au Sei- 
gneur. Bientôt Fempereur, poussé par son zèle reli- 
gieux, prenant le premier la parole, adresse à Benoît 
ces mots pleins de son ordinaire bonté : a Tu sais , 
« je n'en doute pas , cher Benoit, quelle fut ma bien- 
« yeillance pour ton ordre , du premier moment 0&< 
u je le connus^ aussi désiré -je, dans mon sincère 
« amour pour Dieu, foQder, non loin de mon pa- 
rlais, un temple desservi par trois religieux, et 
« qui soit vraiment ma propriété. Trois motifs ont 
« fait naître cette envie dans mon cœur, et je vais 
m te les faire connaître. Tu, vois d'abord de quel far- 
« deau pesant la vaste étendue de Tempire surcharge 
« mon esprit ^ Fimmensité des affaires rend en vérité 
« la tâche trop rude. Dans ce couvent je pourrais au 
moins goûter quelque repos, et ofTrir au. Seigneur, 
« dans ce secret asile, des prières que rien ne.trpu-^ 
«cMerait, et qui lui en seraient plus agréables. Une 
« seconde raison me détermine^ tu l'avoueras, ton 
tt séjour dans mon palais contrarie tes propres vœux , 
« et tu penses, qu'il ne convient pas à des religie^ux 
« d^interv^ir dans les afiaires civiles et de courir au- 
« devant des fonctions de cour. Ce monastère une fois 
u étabb, tu pourras surveiller les travaux de tes frères. 
« a^.cQnsacrer tes soins pieux aux hôtes qui visiteront 
« ce saint lieu; puis une fois retrempé par 1# retraite, 
« revenir dans mon palais et t y montrer , comme à 
a Tordinaire^ le protecteur des religieux* Le grand 
« avantage dont sera pour m^s sujets et pour moi un 
« tel établissement auprès d^Aix-la-ChapeUe , est la 
a troisième considération qui me frappe. Si en effet la 
tt mort venait promptement détruire la partie terrestre 



Digitized by Google 



# 

FAITS £T GESTES DE LOUIS-LE-PIEUX , CH. II. 55 

« de mon être , mes restes pourraient être confiés au 
« tombeau dans ce monastère ; là aussi ceux qui abju- 

« reraient la vie du siècle prendraient sur-le-champ 
« celle des serviteurs du Christ; et quiconque le sou- 
« haiterait y trouverait de salutaires instructions. » 

A peine le saint religieux a* t-il - entendu ces mots 
qu'il se précipite aux pieds du monarque qui I honore 
de son amitié , loue le Seigneur, cëlèJbre la pieuse foi 
de Gësar, et s*ëcne : a De tout temps 9 uiagnanime em- 
« perenr, j'ai soupçonné ce désir de ton ame. Puisse 
«Dieu, l(î dispensateur de tout bien, te confirmer 
a dans ce sage projet ! » Ce monastère , construit par 
I^ouis et Benoit, fut appelé Inde, et prit le nom de 
la rivière qui coule devant ses portes. Trois milles 
seulement le séparent du palais impérial bâti dans la 
ville d'Aix-la-Chapelle , dont la renommée a porté le 
nom si loin. L'endroit où s élève ce couvent était au- 
trefois un asile où se plaisaient le^ cerfs aux longs bois, 
les bufHes et les cbevreuils; mais l'actif Louis en 
chassa bientôt les animaux sauvages, y bâtit, avec le 
secours de Fart, un monument agréable au Seigneur, 
dont lui-même posa le^ premiers fondemens ayec céT 
lérîté, qu*il combla dMmmenses richesses, et où, saint 
Benoît, Ton voit aujourd'hui fleurir ta pieuse règle. 
Benoît est en eifet le supérieur de cette maison , 
mab Louis en est tout à la fois lempereur et le véri^ 
table abbé ; souvent il la visite , en inspecte le saint 
troupeau, en règle les dépenses et lui prodigue ses 
largesses. 

Muse , que ta voix s*arrêté \ ce second chant brûle 
de se réunir à son aîné \ et toi-même, dois te r^ouir du 
récit qui le termine. 
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AuiDÉE de la protection da Tout-Puimnt, la gloire 
des armes de Cësar alhut toujoara croissant \ toutes 

Jes nations jouissaient des douceurs d'une paix garan- 
tie par la foi , et les soins du grand Louis portaient 
la renommée des Francs aa«delà des mers, et Télé- 
▼aient jusqn'anic cieux» Cependant César, fidèle anx 
anciennes coutumes, ordonne aux principaux gou- 
verneurs des frontières de ses États et à Télite des 
ducs de se réunir autour de lui Tous, empressés 
d^obéir , accourent au plaid indiqué , et font en^ 
tendre des disçours convenables à leur haute di- 
gnité. 

Parmi eux se distingue le noble Lambert issu de 
la race des Francs. Poussé par son zèle, il arrive eu 
toute hâte de la province qu*il commandé. C'est k lui 

qu'est confiëe la garde de ces fVonti( res (|u'autref'ois 
une nation ennemie , fendant la mer sur de fréleis 
esquifs, envahit par la ruse. Ce peuple, venu des ex- 
trémités de Funivers, était les Brittons , que nous nom- 
mons Bretons en langue franque. Manquant de terres, 
battu par les vents etla tempête , il usurpe des champs, 
mais offre d'acquitter des tributs au Ganloia, maître de 

En 818 
> Comte «le Naaie» ■ 
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cette contrée à Tépoque où parut cette horde rtmÏ9 

par les Qots ennemis. Les Bretons avaient reçu Fhuile 
sainte du baptême ^ c eu fut asse^ pour qu oa leur 
permit de «étendre dana le ptjs., et de culliTer paisi- 
blement les terres où ils s'étaient établis. Mais à peine 
ont-ils obtenu de jouir des douceurs du repos qu'ils 
allumeat d'iiorribles guerres , se disposent à remplir 
les campagnes de nouyeaux soldats, présentent k 
leurs hôtes la. knoe meurtrière pour tout tribiit , l^r 
offrent le combat pour tout ^age de reconnaissance, 
et les payent de leur bouté par une insultante hau- 
teur. 

Leïranc renversait alors de ses àrmes triomphantes 

des royaumes dont la soumission lui paraissait entraî- 
ner une luUe plus pénible ; aussi la conquête de cette 
ooBlrée fiit-elle ajournée pendant un si grand nombréi 
d'années que les Bretons , se multi^diant chaque jour 
davantage , couvrirent bientôt tout le pays : aussi , 
encore enflés de trop d'orgueil , ils ne se conten* 
tèrent plus du sol où ils étaient veims mendier un 
asile 9 et portèrent la dévastation jusque sur les États 
des Francs. Malheureuse et aveugle nation! parce 
qu elle est faite à de misérables combats , elle se flatte 
de vaincre le Franc impétueux ! 
. César cependant » attsntif à imiter les exemples de 
ses aïeux , interroge Lambert , Tinvite è lui faire sur 
tout un exact rapport : « Quel culte cette nation rend- 
« elle au Seigneur? Quelle foi professe-t-elle? De quels 
« honneurs jouissent parmi elle les églises du vrai 
« Dieu? Quelles passions animent ce peuple ?Aime4;-il 
♦< la justice et la paix ? Respecte-t-il la royauté ? Mérite- 
« t-U notre bonté ? JNos fronuèrys n ont-elles surtout 
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« aacane insulte àredouter.de sa part? Illustre Franc, 

« dit Louis, je t'en conjure , satisfais complètement à 
u toutes ces questions. » 

Lambert s'incline , eipbrasse les genoux' de l'empe- 
reur, et répond en ces termes que lui dicté son coeur 
fidèle î « Cette nation trompeuse et superbe s'est 
« montrée jusqu'ici rebelle et sans bonté. Danssaper- 
« fidie , le Breton ne conserve du chrétien que le 
« nom fies œuvres, le culte, la foi, il n-en est point 
« chez lui; les orphelins , leè veuTes , les églises n*ont 
(( rien a attendre de sa charité. Chez ce peuple, le 
« frère et la sœur vivent dans une infâme union -, le 
« frère enlève la femme de son frère ; tons s'aban- 
«c donnent à Tinceste , et nul ne reculé devant aucun 
« crime. Ils habitent les bois, n'ont d'autres retraites 
(t que les cavernes, et mettent leur bonheur à vivre 
« de rapine comme les bétes féroces. La justice n'est 
« parmi eux Tobjet d*aucun culte , et ils ont repoussé 
« loin d'eux toute idée de juste et d'injuste. Murman 
« est leur roi , si cependant on peut appeler roi celui 
a dont la volonté ne décide de rien. Souvent ils ont 
« osé se montrer jusque sur nos frontières, mais ils 
« n'ont jamais regagné les leurs sans ^tre punis de 
« cette témérité. >î Ainsi parle Lambert. 
. Le pacifique et pieux César, si célèbre par tous les 
genres de méritie, lui répond : mJi^e récit dont tu 
« viens ^ Lambert, de frapper nos oreilles nous est 
« bien pénible à entendre, et nous paraît au dessus 
« de toute croyance. Quoi! une nation errante jouit 
« des terres de notre Empire sans acquitter aucun 
«L tribut, et pousse encore l'orgueil jusqu'à fatiguer 
«A nos peuples par d'injustes guerres ! A moins que la 
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« mer qui apporta ces hommes ne leur oflfire un re- 

« fnge, c'est par les armes quil faut châtier leur 
« crime ^ I honneur et la justice le commandent. Mais 
« avant tout quun envoyé se rende en notre nom 
« auprès de leor roi» et lui porte nos propres paroles. 
« €e roi a reçu les saintes eaux du baptême , et c*est 
H assez pour que nous croyions devoir Tavertir, par. 
« cette démarche, du sort qui le menace. » 

li*empereur alors àjqpeUe Witchaire , homme prohe, 
habile et d'une sagesse éprouvée , que le hasard avait 
amené à l'assemblée. « Cours, Witchaire, dit Louis, 
it porte au tyran de ce peuple nos ordres souve- 
« rains; répète-les-lui dans les termes où nous aUons 
ic te lés dire et confier; dis-lui bien que Teffet suivra 
« de près la menace. Lui et les siens cultivent dans 
«( notre Empire de vastes terres où la mer les a jetés 
« comme de misérables exilés condamnés à une vie er- 
« rante. Cependant il nous refuse un juste tribut, veut 
u en venir à des combats, insulte les Francs, et porte 
« contre eux ses armes. Depuis que, parla bonté d,e 
« Dieu et sur la demande de- toute la nation, nous * 
« sommes monté sur- le trdne de notre père et 
« avons ceint la couronne impériale, nous avons sup- 
«1 porté la conduite de ce roi , attendant toujours qu'il 
« se montrât fidèle, et vînt lui-même solliciter nos 
« lois. Biais depuis trop long-temps déjà cet e^sprit 
« perfide balance à remplir son devoir, et, pour comble 
« de tort, le voilà qui prend les armes, et nous sus- 
« cite des guerres criminelles. 11 est temps , il est {4us 
« que temps que ce malheureux cesse d'abuser et les 
« sîeiis et lui-même ^ qu il se hâte de venir humble- 
tt ment demander la paix aux Francs. S'il s y refuse , 
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a vok, et reviens nous fiure un rapport fidèie etëë-* 
« taillé.. > Ainsi parle le pieux Gësar. . 

Witchaire s'élance sur son cheval , et court exécuter 
les ordres si sages de son maître. Ki ce roi des.Bre- 
tooa , ni k lieu où il a fixé sa demeure ne luisont in- 
connus ^ près de ses frontières même Witchaire pos- 
s^ait une abbaye et des richesses vraiment royales 
qu'il tenait de la munificence de l'empereur. Non 
loin est un endroit qu entourent d'un côté des forets , 
de Tautre un fleuve tranquille , et que défendent des 
haies , des ravins et un vaste marais ; au milieu est une 
riche habitation. De toutes parts les Bretons y accou- 
raient en armes , et peut-être alors ëtait*elle remplie 
de nombreux soldats. Ce lieu , Mnrman le préférait à 
tout antre , et y trouvait tout ce qui pouvait lui ga- 
rantir un repos assuré. Secondé par la fortune, l'agile 
AVitchaire y arrive précipitamment » et demande à être 
admis è parleir au r<n. 

^Nurman n'a pas plutôt appris qu*un envoyé <iu puis- 
sant Louis se présente, que son audace Fabandonne. 
Cependant il veut connaître la cause d'un événement 
m extraordinaire. Tous sas traits feignent respécanoe ; 
il dissimule sa terreur, affecte la joie , commande à 
oeuK qui raccompagnent de se montrer gais, et or- 
donne enfin d'introduire Witchaire. 

« Salut, Murman, dit celui-ci) je t'apporte aussi 
« le salut du pieux et^ pacifique , mais vaillant 
« César. » 

Murman l'accueille bien, fembrasse comme lèvent 
l'usage , et lui rë|H)nd sur le même ton : « Salut aussi 
« à toi Witchaire ; puisse , je le désire, le pacifique 
« Auguste jouir ^constamment de la santé et de la 
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« TÎe , et gouverner son Empire pendant de longues 
« années! » • • 

Tous deux frasscieut, (4 font éloigner ceux 
qui le» entonrenl. Alors commence antre eux un im*- 
portant entretien que chacun soutient de son côté. 
Witchaire prend la parole le premier pour développer 
Tobjet de sa mission, ei MurmauT écoute ^ mais la sin- 
cérité ne dirige ni son oreille ni son cœur. « L*empe- 
« reur Louise dit Witohaire , que lunÎTers prodame 
« la gloire des Francs, l'honneur du nom chrétien , 
il sans égal dans lamour de la paix et la foi à sa pa- 
ît rôle 9 sans rival non plus dans la guerre, le premier 
ic des princes par sa science et sa piété , m^envoie vers 
(c toi , Murman. Toi et les tiens vous cultivez dans 
« son Empire d^ vastes terres où la mer vous a jeti's 
« comme'de misérables exilés condamnés à une vie 
a citante. Cependant tu luiTefnses un juste tribut ^ tu 
« yetfx en venir à des combats ; tu insultes les Francs, 
fc et prépares tes armes contre eux. Il est temps, plus 
« que t^mps, infortuné, que tu cesses d'abuser toi et 
« les tiens \ hâte-toi donc de venir demander paix. 
« Je t*ai répété les propres paroles de*Gésar ; j'en ajou*^ 
a terai quelques-unes , Murman , mais qui viennent 
tt de moi. seul 9 et me sont dictées par mon attache- 
« ment pour toi. Si tu exécutes sans tarder, et sans 
« que rien t*y contraigne, le&,or(lre8 detnon prince , 
« comme lui-même t'y invite dans sa bonté , si tu dé- 
fi sires conserver avec les Francs une paix éternelle , 
« comme le rMament et le commandent même ton 
A propre intérêt et celui des tiéns, pars à rheure même, 
« cours recevoir les lois du pieux mcliarqne , et ac- 
n quitte envers lui des tributs que tu dois à lui seul, 
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« et sur lesquels tu n*as ancun droit. Songe, je t*en 
u conjure, à la patrie, à tout ton peuple, songe à les 
a enfang et à la femme qui partage ton lit ; pense sur- 
« tout que ta nation et toi ygos avez le tort d'adorer 
K de Taines idoles , de violer les saints commande- 
« mens, et de suivre les voies du dëmon. Peut-être 
a le pieuK roi te renverra dans tes champs , qui alors 
«i seront bien ta propriété ; pent-^tre même te com- 
« blera-lril de dons pins considérables encore. Tad- 
« mets que tu fusses plus puissant que tu ne Tes, que 
« ton Empire s étendit sur de plus vastes terres, que 
« tu eusses des soldats plus nombreux et une armée 
« mieux équipée ; je veux même que toutes les na- 
« tiens et tous les peuples accourussent à ton se- 
« cours , comme autrefois le firent pour Turnus les 
(( Rutulesy Tagile Camille 9^ les cohortes de Tantique 
4c Italie y et tous les Latins, qui cependant ne purent 
fc vaincre Énée ; je veux que tu eusses pour toi le 
« Pyrrhus de l'Odyssée, ou le redoutable Achille, ou 
<( Pompée à la-téte de larmëe avec laquelle il com- 
« battk son beau-père*, il, ne* te sèrait cependant 
a point permis de faire ht guerre aux Francs qui t^ont 
« jeçu dans leurs champs , et t'y souffrent par bonté, 
a Quiconque y au reste, a commencé une fois à s atta- 
« quer à eux, maUieur à lui et à toute sa race ! Le 
« Franc n*a pointson égal en courage ; c*est son amoiir 
« pour le Seigneur qui le fait vaincre , c'est sa foi qui 
« lui assure le triomphe^ il aime la paix , et ne prend 
ft lésâmes que malgré lui *, mais une fois qu'il les a 
u prises, nui n'est capable de tenir devant lui. Qui- 
« conque, an contraire, recherche la fidèle amitié 
« du Franc et la protectiou de ses armes , vit heureux 
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ic dans le repos et la joie. Courage donc ! plus d^inu- 

« tiles délais 5 ne soutire pas que des conseils enne- 
(( min t'abusent, et te précipitent dans mUle malheurs 
« divers, » 

Mnnnan attentif tenait son front et ses yeux ûx48 

vers la terre qu il frappait de son pied. Déjà Wit- 
chaire , par son discours adroit et des menaces insi-* 
QU^es avec art, avait commencé à fléchir le Breton 
qui hésitait encore dans ses projets.- Tout à coup la 
femme perfide et au cœur empoisonné de Murman 
çort de la chambre nupUaie ^ et vient d un air superbe 
9oUicil;er les embrassemens accoutumés de son époux ^ 
b première eUe lui baise le genou , la barbe et le cou, 
et presse de ses lèvres sa figure et ses mains. Elle va, 
vient, tourne autour de lui, lui prodigue en femme 
habile les plus irritantes caresses , et s'etforce avec 
une adresse insidieuse de lui rendre mille tendres 
petits soins. L'infortuné la reçoit enfin sur son sein , 
la serre dans ses bras, cède à ses désirs et s'aban- 
donne à ses douces caresses. La perfide alors se 
penche à son oreille^, lui parle bas long-temps, et 
parvient bientôt il porter le trouble dans les sens et 
resprît de son époux. Ainsi , lorsqu'au milieu des 
forêts et dans la saison des Jtrimas , une troupe de 
bergers s'empresse de linxer aux flammes le bois que 
la hache a coupé, l'un apporte en toute hâte les 
morceaux les plus propres à prendre feu 5 l'autre jette 
de la paille.au milieu du copibustible le plus sec ^ un 
troisième anime le foyer de s<m souffle : bientôt le 
bûcher pétille, s'allume, et élève ses flammes jusqu'aux 
astres. I^s membres glacés du berger se réchaullent \ 
mais tout à coup le tonnerre gronde^ la grêle , la. 
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pluie , ia neige tombent avec fracas , et tonte la foret 
retentit des (éclats de la foudre : le feu succombe à 
regret sous des torrens d^ean , et le bâcher ne donne 
plus, au lieu de chaleur, qu'une ëpaisse fumée. De 
même celte femme qui porte le malheur avec elle 
étoulTe dans le cœur de son époux Teffet des paroles 
du sage Witchaire. 

Jetant alors sur cet envoyé des yeux pleins d*une 
méprisante colère , et le regardant avec hauteur, elle 
adresse à Murman cette perilde question : k Roi et 
fc honneur de la puissante nation des Bretons, toi 
« dont le bras a âevë jusqu'aux cieux le nom-Ae les 
« ancêtres, de quel lien vient mi tel hôte ? Gomment 
« est-il parvenu jusque dans ton château? Apporte- 
. fc t-il des paroles de paix ou de guerre ? » Murman, loi 
souriant , répond en ces termes ambigus : a Ce député 
« m'est envoyé par les Francs; qu'il apporte ou la 
« paix ou la guerre, c'est fairaire des hommes; quant 
tt à vous 9 femme , ne songez qu'à vous acquitter 
« comme vous le devez des soins qui appartiennent à 
« votre sexe. » Witchaire n*a pas plutôt entendu cet 
entretien qu'il prend à son tour la parole : « Murman, 
« dit-il , donnco-moi donc enfin la réponse que tu 
« souhaites que je reporte à mon roi ; il est plus que 
« temps que j^aille lui rendre compte de Fierxéciilion 
« de ses ordres. — Souffre, répond Murman dont le 
cœur roulait mille tristes et inquiétantes pensées, 
« aoufire que je prenne le temps de la nuit pour me 
« consQolter avec moirméme. » 

Étendus sur la terre , les laboureurs avaient goôrté 
les douceurs du sommeil ; déjà les chevaux du Soleil 
ramenaient TAurore au sommet de ia voûte azurée. 
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L'al)bé Witchaire court, dcîs la pointe du jour, se pré- 
senter à la porte de Murman, et demande sa réponse. 
Le malheureux parait ^ il est ensereli dans le vin et le 
sommeil , ses yeux peuvent à peine s'ouvrir ; ses lèvres, 
embarrassées par Fivresse , ne s'écartent que dilhci- 
lement pour laisser échapper ces mots entrecoupés 
par les fuipëes de son estomac, et dont il n*aura ja*** 
mais dan» la suite k se féliciter : « Hâte-toi de repor- 
« ter ces paroles à ton roi : les champs que je cultive 
« ne sont pas les sieiiSy et je n entends point recevoir 
« ses bÀ», Qu'il gouverne les Francs ^ Hurman com- 
« mande à jostetitre aux Bretons ^ et refuse tout cens 
« et tout tribut. Que les Francs osent déclarer la 
« guerre, et sur-le-champ moi aussi je pousserai le 
« cridtt combat, et leur montrerai que mon bras n*esl 
« pas encore si faible. ~ Nets anoures, réplique Wit- 
a chaire, ont toujours dit, la renommée le publie, et 
» j'en acquiers aujourd'hui la certitude y que Tesprit 
« de ta nation se laisse entraîner à des mouvemens 
« iaeonatans, et que son cœur embrasse sans cesse 
« les partis les plus opposés. 11 a suffi d'une femme 
« pour tourner lesprit duu homme comme une cire . 
a moUe, et pour renverser par de va^ {nropos les 
« conseils de la prudence. Le roi Salomon nous dit 
« dans ses préceptes de sagesse que lit fréquemment 
u et que révère TÉglise : lietirez le hois du feu , et 
« le feu cesse sur-le-<ïhamp de même rejetez lés sots 
« discours, et toutes les querelles s'évanouissent.. 
« Mais puisque tu refuses de te rendre à mes conseils, 
« je ue suis phis pour toi qu un prophète de malheur^ 
« et je vaia t'aanonctr cke dures vérités. Aussitôt que 
« la Franee apprendra ta crimnelle réponse, elle fré* 
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« mira d'une juste colère, et se précipitera sur tes 
« Etals ^ des milliers de soldats t'accableront de leurs 
<( armes \ les javelots des Francs te couvriront de 
« blessures^ des hordes pressées de combattans rem- 
it pliront tes champs , et emmèneront toi et ton peuple 
« prisonniers dans les contrées qu elles habitent 5 tu 
« mourras misérable , tu resteras étendu sur une terre 
« humide i et le vainqueur tripmphant se parera de 
H tes armes. Ne t*abuse pas; ni tes bois, ni le sol in- 
« certain de tes marais, ni cette demeure que dé- 
tt fendent des ibréts et des remparts, ne te sauveront. » 

Murman, le cœur plein de rage, se lève forienx 
dn trône des Bretons, et lui répond avec hauteur:. 
« Contre les traits dont lu me menaces , il me reste 
« des milliers de chars, et à leur tête je m élancerai, 
ft bouillant de fureur » au devant de vos coups. Vos 
« boucliers' sont blancs; mais je pourrai leur en op- 
« poser encore beaucoup que recouvre une sombre 
tt couleur : la guerre ne m'inspire aucune crainte. » 
Ainsi se parlent ces deux guerriers, et tous deux 
cependant sont aiiimés dis sentimeiis divers. 

Witchaire part chargé de cette réponse, et court 
reporter au pieux monarque les coupables discours 
de Murman. Aussitôt César parcourt les £tats des 
Francs, et ordonne de tenir partout les armes {irétes. 
Sur le bord de la mer, à Fendroit où le fleuve de 
la Loire y décharge ses eaux avec violence et s'étend 
.ail loin sur la plaine liquide , est une ville que les 
anciens Gaulois* ont appelée Vatmes. Le poisson y 
abonde, et le sol est pour elle «ne source de richesses. 
Le cruel Breton Tattaque souvent dans ses courses , 
et y porte, suivant son usage ^ tous les ûëaux de la 
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gaerre. Cësar enjoint aux Francs et à toutes les na- 
tions soumises à son Eihpire de se réunir dans cette 
cité pour une assemblée gënëralç » et lui-même s'y 
rend de son côté. 

Bientôt y accourent les peuples connus de tout 
temps sous le nom antique de Francs : familiarisés 
ay.ec la giierre, ik ont leurs armés prêtes, et les 
portent avec eux. Des milliers de Suères à la blonde 
chevelure, rassemblés parleurs centeniers, viennent 
d'au-delà du Rhin; ou y voit les phalanges saxonnes : 
elles ont de larges carquois , et avec elletf marcbént 
les troupes de la Thuringe. La Bourgogne envoie 
aussi une jeunesse diversement armée, qui se mêle 
aux guerriers des Francs , et en augmente ainsi le 
nombre. Mais redire les peuples et les immenses na- 
tions de l'Europe qui se pressent vers ce lieu , est une 
tâche que j'abandonne ; les nombrer serait impossilile. 

Cependant César traverse paisiblement ses propres 
États. Bientôt ce grand monfuque arrive aux murs de 
Paris ; déjà , dans sa marche triomphante, saint martyr 
Denis , il a revu ton monastère où l'attendaient les 
dons que tu as préparés pour lui, puissant abbé Hil- 
dui|i; Geianain, ce prince à ensuite visité ton temple 
et celui du martyr Étienne ; le tien aussi , Geneviève, 
l'a reçu dans son enceinte. Le pieux empereur tra- 
verse ensuite les campagnes d'Orléans, et arrive au 
château de Vitry. C'est là , Matfried ' , que tu as dis- 
posé pour ton maître de superbes appàrtemeift , et 
que tu lui offres des présens magnifiques et dignes 
de lui plaire. Mais bientôt , .quittant ce lieu, il gagne 
la dtâ d'Orléans, et va y solliciter pour ses armes 

' Comte «PAngeim. 

5 



66 * ERMOLD tE NOIR. 

ks grâces et le secours de lar dÎTÎne crt)ix. Alors , 

saint évéqiie Jona', tu accours au devant de lui, 
jalouK de lui rendre les hommages dus à sou rang. 
Déjà, monastère d*Âignan, il revoit tes murs , mais 
ne s'y arrête que pour demander quelques provi- 
sions ; et toi , Durand % tu viens et t'empresses de 
mettre aux pieds de César tout ce que tu tiens de 
sa manificence. Louis màrche eQsuite vers Tours, 
et veut visiter les temples de Tillustre Martin et du 
pieux martyr ]\laiiri( c. Allons , ne perds pas un mo- 
ment, savant Friedgies % le temps presse : heureux 
abbë, ta vas jouir de Farhvëe de César; offirOi^luide 
ridies prësens; Déjà le puissant Martin supplie ins- 
tamment le Seigneur d'accorder à ce monarque un 
voyage heureux. Le glorieux empereur parvient bien- 
tôt.à la cité d'Angers , et va , saint Albin , honorer tes 
précTeuses reliques. Là-, Hélisachar, son serviteur 
chëri , se présente à sa rencontre 'le cœur plein de 
joie, et se montre soigneux d'ajouter par ses dons aux 
immenses richesses de son maître. César Se rend en- 
suite dans la ville de Nantes, visite tous les temples , 
et dans tous offre à Diev ses humbles prières. Là , 
Lambert, tu revois enfin ce roi après lequel tu sou- 
pirais de tous les vœux ton cœur ^ tu le combles de 
]^résens magnifiques ^ tu sollicites rhonneur de tpar- 
cher contre les odieux Bretons , et tu pries César de 
daigner se reposer sur le secours de ton bras. 

Ma muse ne saurait redire les Boms.de la foule des 
autres comtes et grands du royaume dont ni le nombre 

■ 

' ÉTéqne «TOffMant. ' . ' 

* Ahb^ da monastère de Saint-Aigoan d^Orlëant. 

* Abbé «le Samt-Mariin àe Ton». 
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ni les richesses ne pourraient se compter. LMMustre 

empereur arrive enfin à Vannes. Anssitôt , fiel Me à 
r>isage de ses aïeux, i il dispose tout pour marcher aux 
comhats , et assigne à chaeun de ses ducs la place 
quH doit bççuper. 

Cependant Mmnian , le supt rbe roi des Drc^ons , 
travskillait sans relâche à joindre , pour soutenir la 
guerre , "U force, deâ arjnes et les. ressources de la 
ruse. Cësar, ponssë de nouveau par oett^ religieuse 
bontë qni Ini est ordinaire, charge un envoyer d'aller • 
en.toute hâte remettre encore sous les yeux des Bre- 
tons les qiauz qui le» menacent « « Cours-, dit-il, de- 
« mande à ce malheureux quelle rage insensëe le dé- 
« vore? que fait-il? pourquoi nous contraint-il à le 
« combattre ? ^e se souvient-il plus de la foi ([u'il a 
«jurée, de -la' main qu^il a si souvent donnée aux 
«' Francs , et des devoiis de svrjet qu*il a remplis en- 
ci vers Charles? dans quel abîme court-il se préci- 
« piter? L'insçnsël pourquoi veut-i^ donc être traître 
« à lui-même , ^ ses enians et à ses compagnons d'exil, 
« surtout quand une même foi nous unit à son peuple ? 
« Si Dieu nous seconde, l iufortund périra, et, ô dou- 
« leur ! il périra sans être revenu à la foi. i elle sera 
« sa fin s'il persiste dans sa révolte. .Que çe malheu- 
« renx fasse ce que nos ordres lui ont prescrit, et se 
« hâte de recevoir nos lois^ qu'il s'unisse aux. adora- 
tt teurs du Christ par les liens de la paix et de la foi, 
« et abandonne pour Famour du Seigneur les armes 
« du démon. S^il s'y refuse , nous loi déclarerons , 
u quoique bien à regret sans doute , une guerre sans 
« relâche, et qu'il n'aura que trop raison de craindre, » 

yenVoyé court, comme il en a Tordre, porter à 

5. 
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Mnrman les augustes paroles da roi , et mêle la prière 
aux reproches. Mais Finfortunë , justement dëvouë à 
un cruel malheur^ ne sait point garder sa foi , et re- 
pousse les pieux commandemens de César. Affermi 
dans ses funestes idées par les sollicitations de son 
orgueilleuse femme , il ne répond qu'en termes dj^rs^ 
et montre un cœur embrasé de haine. La guerre est ce 
qu*il désire ; il j àppelle tous les Bretons , dispose des 
embuscades , et prépare de perfides ruses. 

A peine cependant César a-t-ii entendu la réponse 
de Torgueilleux . Breton quil ordonne de la publier 
parmi les Francs. Aussitôt leurs cobortess*enflamment 
d'un noble courroux : déjà tout est prêt pour le combat ; 
le camp se lève, et le clairon frappe Tairdeses terribles 
sons. Cependant le pieux empereur place sur tous les 
points de fortes gardes avancées, et levr donne ces 
ordres que dicte son amour p^ur le Seigneur : « Sol- 
« dats, veillez au salut des églises^ gardez-vous de 
« porter la main sur les murs sacrés , et que , par res» 
« pect pour Dieu, la paix soit conservée à ses saints 
« temples. » Déjà les cbamps retentissent du bruit des 
clairons; toute la forêt s en émeut, et la creuse trom- 
pette pousse ses gémissemensà travers les campagnes. 
De toutes parts on se met en marche : les bois offrent 
à ces peuples divers mille routes écartées , et la terre 
se couvre de guerriers Francs. Partout ils recherchent 
les approvisionnemens cachés dans les bois et les ma- 
rais , ou que Tadresse et la charrue ont confiés à la 
terre. Hommes , bœufs, brebis, tout devient la proie 
malheureuse du vainqueur. ]Nul marais ne peut offrir 
un asile aux Bretons; nulle forêt n'a de retraite assea 
sûre pour les sauver. De toutes parts le Franc se gorge 
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d*iin riche batin. Comme César Ta recommandé, les 
églises sont respectées , mais to«s les antses bâlimens 
sont livrés aux flammes' dévorantes. 

Orgueilleux Breton , tu n oses te présenter devant 
les Francs en rase campagne , et tu fuis le combat. 
A peine quelques-uns des tiens se Imsent-ils aper» 
cevoir de loin, et enfoncés au milieu des buissons et 
des épais taillis qui couvrent les rochers à peine 
font-ils entendre le cri de guerre. Comme on voit 
tomber la feuille du ehéne à la première gelée ^ les 
pluies d'automne , ou même la rosée dans les jours de 
la brûlante canicule , de même les infortunés Bretons 
remplissaient de leurs cadavres massacrés les bois, 
asile des bétes féroces , ou les vastes prairies des ma* 
rais 5 ils n'opposaient qu'une vaine résistance dans 
les défilés les plus étroits , et, défendus même par 
les murailles de leurs maisons , ik ne livraient aucun 
combat. Déjà, Murman, le vainqueur parcourt dans 
tous les sens les côtes sablonneuses de Les États; déjà 
même s'ouvrent devant lui et tes bois inaccessibles^et 
ton orgneiAenx palais. 

Cependant, au fond de vallées qu^ombragent des. 
taillis touffus, ce fier Breton excite ses coursiers, 
prend ses armes accoutumées , exhorte les siens d'un 
air de triomphe , gourmande long-temps leur lenteur,, 
et fait entendre ces paroles échappées de son cœut 
superbe : « Vous , ma femme , mes enfans et mes ser- 
c( viteursy restez sans crainte dans vos demeures om- 
« bragëes par les bois. Quant à moi, suivi d'un petit 
« nombre de guerriers , je vais me rendre aux lieux où 
« je pourrai plus sûrement passer la revue de mes ba-» 
« taillons, et bientôt , je Tespère, mon agile coursier 
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« me ramènera couvert de trophées et chargé de* dê- 
« pooilles sôus mon toit domestique..» 

A ces mots, il équipe son coursier, revêt son ar- 
mure, ordonne à ses lidèles compagnons de prendre 
les leurs , et charge ses deux . maios de javelots» 11 
8*ëlance légèrement sur son coursier ,* etlui presse Tes 
flancs de l'éperon acéré ; mais en même temps il re- 
tient les renés, et le fougueux animal s agite et pialle 
sous sou maître. Au moment de franchir les portes , 
il commande d'apporter f suivaht fusage , d'immenses 
coupes remplies de vin , en \)rend une, et Tavale d'un 
trait. Alors, plein d'une confiante gaîté , il sollicite, 
selon la coutume , et au milieu de tous ses serviteurs 
qui l'entourent, les embrassemens de sa femme et de 
ses enfans, et leur rend de longues caresses* Bran- 
dissant ensuite avec violence les javelots dont ses 
mains sont armées, il s'écrie : (( Femme de Murmau, 
« retiens ce que je vais te dire : tu vois , ma bien- 
« aimée , ces traits que tient dans ses mains tqn époux 
« animé par la joie , et déjà monté sur son coursier. Si 
« mes pressenlimens ne me trompent point ^ tu les 
« revenas aujourd'hui même à mon jeteur teints du 
«. sang des Francs. Je le jure , objet de ma. tendresse, le 
« bras delMurman ne lancera aucun javelot qui ne porte 
'( coup. Adieu , épouse chérie , adieu, porte-toi bien. » 
U dit, et s'enfonce à toute bride dans des forets ex-* 
posées à tous lés feux du soleil. L'insensé, c'est toi, 
Louis, qu'il va chercher pour son malheur! H anime 
d'un cœur ferme les siens à courir aux armes, et tous , 
' enflammés par le démon de la guerre , se précipitent 
k Tenvi sur ses pas. « Vous le voyez, jeunes Bretons, 
• s'éprie-t-i], Tstrmée des Francs dévaste les cam«« 
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« pagnes, enlëye et traîne tout après eUe, hihnmes 

(c et troupeaux. 0 amour de la justice! ô renommée 
tt. de nos ancêtres autrefois si glorieuse! hélas ! vous 
« rongisseK que votre souTenir soit San» efieti Vont 
« en êtes témoins , left infortunés citoyens courent 
« mendier un asile aux forets , et n'osent se présen- 
1er en armes et en rase campagne contre Tennemi. 
ff Non' , il n'y a'plus à compter sur la fidélité. Où sont 
tt maintenant ces bras dont on me promettait le se- 
« cours pour une année entière? Personne n'a le cou- 
« rage^ d'affronter les Francs : partout ils sont les 
« makres ; partout ils pillent et emportent triomphans 
« les rictiesses que les Bretons ont amassées à force 
« de temps et de travail. Que la fortune ne permet-elle 
u que je. me trouve en face de leur roi ! peut-être 
tt pourrais-je lancer ce trait contre lui \ peut-être, au 
« lieu de tribut , lui ferais-je don de ce fer : celtes , 
« du moins, oubliant tout danger, je me précipiterais 
« en armes sur lui , et je m'estimerais heureux de me 
« dévouer o^oi-méme à la mort pour la gloire de mon 
« pays et le salut du monde. » 

Un de ceux qui sciaient associi'S à la fortune de ses 
armes lui répondit ces paroles qui n étaient que trop 
vraies ,*niais ne pouvaient lui plaire : « 0 roi ! ils sont 
« vains les discours que laisse tomber un cœur triste ; 
tt il y a maintenant plus de choses h taire qu'à publier. 
« Tu le vois, des milliers de francs occupent la 
« plaine $ils s^nt innombrables ceux qui remplissent 
« nos foréfs et nos bois escarpés. Quant à leur puis- 
tt sant monarque , entouré d'une foule de soldats de 
« diversesr nations , il. suit les routes frayées, et tra-t 
« verse paisiblement tes campagnes. Hélas ! cette race 
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« n^a qae trop ëtendu ses conquêtes jusques auxquatre 

« coins de l'univers, et tout être humain est soumis à 
« son empire. Murman, si tu m en crois, conteule-toi 
« de poursuivre ceux des Francs que tu verras mar- 
« cher isolés; f attaquer à leur, roi ne serait pas sûr. » 
Murman secoue long-temps la tête, et s'ëcrie enfin : 
« Tout ce que tu me dis est vrai sans doute , mais n'a 
« rien qui puisse me plaire. » Les larmes alors inondent 
ses joues , le chagrin oppresse son ame , et son esprit 
troublé se précipite dans mille projets opposés. Bien- 
tôt il s'élance, prompt comme Téclair, sur les enne- 
mis qu'il rencontre, les attaque par derrière, et plonge 
son ëpëedans leurs larges poitrines ^ il porte k fureur 
de ses armes tantôt sur un point, tantôt sur l'autre, 
et, fidèle à la manière de combattre de ses ancêtres , 
il fuit un instant pour revenir sur-le-champ. Déjà 
.Murman, dans sa fureur, fait tomber sous ses coups 
la tourbe des gardeurs de pourceaux et des mallieu- 
reux bergers qui suivent Tarmëe, et jonche la terre 
de leurs cadavres : telle une ourse dévorante à qui 
ses petits nouveau-nés viennent d elre enlevés , court 
en hurlant de rage à travers les champs et les forêts. 

Dans ces lieux était un certain Goslus. Une famille 
de FVancs lui a donné naisêance , mais sa race n*a rien 
de noble; ce n'est qu'un Franc de la classe ordinaire, 
et jusqu'alors la renommée ^'a rien publié de lui ^ 
mais de ce moment la vigueur de son bras lui crée un 
nom célèbre. Murman, au milieu du carnage, Taper* 
çoit de loin; plein de confiance dans la vitesse de son 
coursier, il fond tout bouillant de colère sur cet 
ennemi. Le Franc qui ne compte pas moins sur la 
bonté de ses armes accourt à sa rencontre. La fureur 
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les anjme Fim et l'autre. Murmao iosnlte de loin à son 

adversaire par ces dures paroles : <c Franc, c'est toi qui 
« le premier vas jouir de mes dons ^ ils t'appartienuent 
« à juste titre, et te sont réservés depuis long-iemps; 
« mais , en les recevant , souviens-toi que c'est de ma 
« main qu'ils le viennent. » 11 dit , brandit lon^-tcmps 
sa javeline armée d'un fer aigu , et la lance avec force. 
L'adroit Coslus se'couvre -de son bouclier , et repousse 
loin de lui le trait meurtrier. Supérieur par la force de 
ses armes et par son courage, le Franc répond alors 
avec le ton du triomphe aux menaces de son ennemi : 
« Orgueilleux Breton , je n'ai point refusé les présens 
« que me destinait ta main ; c'est à toi maintenant de 
« recevoir ceux qu un Franc va t'oflfrir. » A ces mots, 
il presse son coursier de ses talons armés de fer, et 
fond avec impétuosité sur Murman. Ce n'est plus le 
moment de combattre avec de misérables javelots; 
la lance du Frauç. s'enfonce dans les larges tempes du 
Breton. Une armure de fer «ouvrait sa téte et toutes 
les parties de son corps -, mais le Franc adroit lui pônte 
un coup assuré. Murman que la lance a percé tombe 
sur la terre, et l'infortuné fait gémir bien à regret le 
sol sous le poidis de son corps. Coslus alors s'élance 
de dessus son coursier, tire son glaive, et coupe la 
téte du vaincu. Le Breton pousse un profond soupir, 
et la vie fuit pour jamais loin de lui ; mais avant qu'elle 
l'eût complétemént abandonné, un des compagnons 
de Murman frappe Coslus d'un coup mortel. Impru- 
dent Coslus , ainsi tu péris, hëlas! au milieu de ta vic- 
toire l Enflammé par son amour pour son maître, le 
servitenr de Coslus plonge son glaive-dans le flanc de 
ce cruel ennemi, et celui-ci , quoique mourant, fait 
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à 9011 adversaire une^ blessure aussi Cataire , et tous 
deux tombent sous le fer Fun de Tautre : idnsi dans 

le même champ où ces quatre guerriers avaient com- 
haltu avec un superbe courage, un sort.pareil réuuit 
et le yaiaqueur et le .vaincu. 

Cependant la renommée,. fendiMit Tair de son yol 
lëger, répand peu à peu dans tôut le camp des Francs 
et fait passer de bouche en bouche la nouvelle que le 
cruel et orgueilleux Murman a succombé sous sa des-» 
tiaée ; le bruit court que déjà sa téte estapportée dans 
le camp. Empressées de "h contempler, les Cohortes 
des Francs se précipitent en foule de toutes parts , et 
poussent des cris de joie. On leur présente sur-le* 
champ cette téte que le glaive vient de réparer du 
corps; elle est souillée de sang et dans un horrible 
désordre. On appelle AV itcli aire; on veut qu'il paraisse 
sur-le-champ; on le presse de décider si la nouyelle 
qui se publie est fausse ou .vérifable. U lave à Tinstant 
même cette téte dans «ne onde purie; à Faide d*un 
peigne en arrange la chevelure , reconnaît prompte- 
ment la. vérité du fait sur lequel oi^ lui ordonne de 
prononcer, et s*écrie : « Cette té^e est celle de Mur- 
« man , croyez-m*eatous; ces traits me sont frop bien 
<( connus pour que je n'en aie pas conservé le souve- 
« nir. )> Cependant le religieux César commande, dans 
sa bonté , de confier à la terre,- Suivant Tusjige , le ca- 
davre du vaincn *,'et les restes des Françs sont s^ussi 
déposés dans le tombeau avec toutes les cérémonies 
de la religion et les chants sacrés que TÉgiise a 
prescrits.' 

D*an antre èôté, la renommée parcourt les forêts 

des Bretons, y répand la terreur, et crie d'une voix 
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tonnaiite : « Une mort crnélle vous enlève votré roi. 

• 

«Hélas! malheureux citoyens, courez, hâtez -vous 
« d'aller jimplorer les ordres de César , et -tâchez que 
« du moins k vie vous soit accordée. Notre Mnriiian 
<c est tombé soas hi lance d^xm Franc> et a porté la 
« peine de son aveugle confiance clans les conseils de 
K sa femme. » Les Bretons sont alors contraints de 
venir solHoîter-eûx*-méiiie8 le jbug du roi Franc, et 
avec enx' comparaissent I^s fiïs de M'arman et touté 
sa race. Le triomphant Louis reçoit sur-le-champ les 
sermens des frétons, leur dicte ses lois , leur accorde 
«sa foi et leur rend ainsi la paix et le repos. Ce prince 
victorieur rend 'ensuite au Seigneur de profondes ac- 
tions de grâces , réunit à sa couronne un royaume 
depuis tant d'années perdu pour l'empire, ne laisse 
dans le pays qu'im petit nombre des si eus ,^ et, avec » 
le secours de la.bo.ilÀ divine , reprend , plein de joie » 
le cbemin de ses puissans États.- 

Cependantles envojrés que César avait depuis long- 
temps chargés de parcourir la vaste étendue de l'em- 
pire pour ajouter encore scDix'ricbesses et aux honneurs 
de l'Église , ont accompli les ordres de leur pieul: 'sou- 
verain, ont mis toutes choses dans la r(^gle la plus 
parfaite , et arrivent de tous les points prêts à lui faire 
defidèles i^appdtts. Us rè^^ienhent après avoir, comme 
le leur avait enjoint lê tr^s^-grand empereur , parcouru 
soigneusement des villes sans nombre, visité tous les 
monastères^ Iqs congrégations de chanoines, et tes 
religieux , à Benoit 1 » Nous avons vu , disent-ils , beau- 
« coup de saints lieux riohement pourvus , grâce à la 
« faveur de Dieu et à vos fidèles efforts, et pieuse- 
« ment dirigés , administrer sagement . leurs biens , 
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« donner de bons exemples, remplir rëgnliërement 

« toutes les cërëmonies du culte , et, par la protection 
tt divine, siiiyre la droite voie* Dans jAusieurs, mais 
« en lîipins grand nombre , nons avons trouvé les biens 
« négligés, la conduite relâchée, et le service divin 
« célébré avec trop peu de pompe-, nous avons pres- 
« crit fortement et avec tout le poids qne nous tirions 
« de vos paroles , que cbacim s'acquittât -des devoirs 
a qui lui étaient imposés; nous Jeur avons donné, 
a d'après vos propres instructions, des règles quipuis- 
« sent les aider à marcher d!un pas toujours ferme-dans 
« le bon chemin, ef recommandé même Tëtude du 
« livre où votre toute-puissance a recueilli les doc- 
« trines des évêques, et quelle a fait rédiger par 
« leurs tfoins Ce livre , si nécessaire à Tun et à Tantre 
« sexe, nons Favons répandu dans les villes et les 
« châteaux, et nous avons dit à tous les hommes ras- 
« semblés pour nous écouter : Relisez sans cesse ce 
« livre; le pasteur s*y attache avec tendresse , le trou- 
« peau le chérit avec ardenr , et la foule du peuple se 
« montre toujours soigneuse de le révérer 5 dans ce 
a livre enfin , les jeudes gens et les yieillards même 
« chargés d'instruire ks autres trouvent, ceux<-là ce 
« qu'ils doivent apprendre , ceux-ci ce qu'ils doivent 
(t enseigner, et tous ce qu'ils doivent aimer et vénérer. 
«Nous l'ajoutons avec confiance, César, depuis les 
« temps du Christ , depuis que la sainte Église a com- 
« mencé de fleurir dans l'univers, jamais, nous ne 
tt disons que la vérité, elle n'avait, sous aucun roi, 

' Ce livre, intitulé: c/e f^ila clencontm^et sanctunonintium y fut 
rédige, d'api ès les otdrcs df Louis, par* les P^re* du concile d^Aix4a- 
Chapelle, tenu en 8i& 
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K porté k foi aussiloin qu'elle étend ai|iourd*huiy aons 
« YMe ràgne et grâce à la miséricorde da maître da 

« tonnerre , ramoiir du Seigneur et le respect dû à son 
« nom. Votre bras cha$se au loin tous les hommes 
« criminels^ votre bias protège tous les pieux servi- 
« tenrs de Dieu. Vos doctrines rappellent tout ce 
« qu'ont enseigné nos ancêtres, et vous contraignez 
a tous vos sujets à s y conformer religieusement. Ter- 
« rible anxinéchans, vous vous montrez bienveillant 
« et doux pour les l^ons, et le monde prospère paV 
« vos mérites. » Cësar leur témoigne du ibnd de son 
cœur toute sa satisfaction , et les récompense par de 
««gnifiqoe. pré.en.. 

Les Francs ont une coutume qui remonte à là pluf 
haute antiquité, dure encore, et sera, tant qu'elle 
subsistera, Thonneur et la gloire de la nation. Si quel- 
qu'un, cédant à la force, aux présens ou à Tartifice, 
refuse de garder envers le roi une étemelle fidélité, 
ou tente, par un art criminel, contre le prince, saf fa- 
mille ou sa couronne , quelque entreprise qui décèle 
la trahison , et si Tun de ses égaux se présente et se 
porte son accusatéur, tous deux doivent à Tbonneur 
de se combattre lé fer à là main en présence des rois, 
des Francs et de tout ce qui compose le conseil de la 
nation , tant est forte Thorreur qu a la France pour un 
tel forfait. Un grand, nommé 6érO célèbrepar d'\^ 
menses richesses et une excessive puissance , tenait 
de la munificence de l'empereur Charles le comté de 
Barcelone , et y exerçait depuis long-temps les droits 
attachés à son titre Un autre gnûad, auquel soû 

• B^ra. 
> £a 8ao. 
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propre j^ays. dojinait le nom de Sanilon ' , exerça des 
«BTagei sur ses terres ; tous demx. ëCaieat Goths de 
naissance* Ce dernier.se rend atiprès da roi* et porte « 
en présence du peuple et des grands assemblées, une 
horrible accusation contre son rival* Béio nie tout* 
Alors tous deux s'ëlancent à Tenvi , se prosternent 
aux pieds illustres du monarcpie , et demandenbqu'on 
leur mette dans les mains les armes du combat. Bëro 
s'ëçrie le premier : « César, je l'en supplie au nom 
« même de ta piété » qu'il me soit permis de repousser 
« cette accusation \ mais qu^il mé soit perftiis aussi , 
M conformément aux usages de notre^nation , de com- 
« battre à cheval, et de me servir de mes propres 
ft avnves. » Cette, prière , Béro la répète avec instance* 
« C'est aux Francs, répond Césaf, qa*il appartient de 
« prononcer ; c^est leur droit; il convient qu'il en soit 
« ainsi, et nous l'ordonnons. » Les Francs rendent 
l^uc sontence dans les formes consacrées par . leurs 
anii^efi u^es* Alocs les deux- cliam[nons préparent 
leurs armes, et brûlent de s'âancer dans Tsuréne du 
combat. César, poussé par son amour pour Dieu , leur 
adresse cependant ce peu de paroles , expression vraie 
de sa bonté : « Quel qucsoit celui de vous qui se re- 
« connattca volontairement devant jnoi coupable du 
K crime qu'on lui impute, plein d'indulgence et en- 
a dudûé par mon dévouement au Seigneur, je lui par- 
ti donnerai sa fimte, etlûi remettrai toutes les peines 
« dues à son délits Croyez-le , il vous est plus avan-* 
a tageux de céder à mes conseils que de recourir aux 
« cruelles extrémités d'un horrible combat. » Mais ces 
deux eiinemis renouvellent leur demande avec ins-* 



Digitized by 



F41TS ET GESTES DE LOUiS-LE-PJEUX , CH. IJI. 79 

tance, et crient : « C^est le combat qn*!! non» fimt; 

« que tout soit disposé pour le combat. » Le sage em- 
pereur, cédant à leurs désirs , leur permet de com- 
batlre selon la coutume des Gotbs , et les deux rivaux 
ne tardent pas un instant à lui obéir. 

Tout près du château impérial , nommé le palais 
d'Aix , e3t un li^u remarquable , dont la .r^ommëe 
a'ëtend au loin. Entoorë de muraille^ tbotes de maAre, 
défendu par des terrasses de gazifti et plàntë d'arbres, 
il est couvert d'une herbe épaisse et toujours verte. 
Le fleuve, coulant doucement dans un lit profond, 
en arrose le milieu, et il pfnplë d^une foule d*oi- 
seanx et de bétes fauves dl^li^i^ espèce. C'est là que 
le monarque va souvent , et quand il hii phiît, chasser 
avec tine suite peu nomt>reuae, lit, «u bien il perce 
denses traits des cerfs d'une immense stature, et dont 
la téte est armée de bois -élevés , ou bien il abat des 
daims et d'autres animaux sauvages. Là«e^core, lors- 
que , dans la saison de Tbiver; la.glacé fl durci la terre, 
iïlanee contre les oiseaux ses'fatrcdiis'.'aux fortes 
serres. Là se rendent Béro et Sanilon tremblans de 
colère. Ces guerriers d'une haute taille sont montés 
tnr de iuperl|es coursiers; ik ont leurs boucliers re- 
jetés sur leurs épaules, et des traits sirment htm 
mains. Tous deux attendent le signal que le roi doit 
donner du haut de son palais^ tous deux aussi sont 
suivis d'une troupe de soldats de la garde *dn mo^ 
narque , armés dè boucliers , conformément aux or- 
dres du prince, et qui, si Tuu des champions a frappé 
du glaive son adversaire, doivent, suivant une con* 
lume dictée par Thumanité, arracher celui-ci des main» 
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de son vainqueur, et le soustraire à la mort. Dans 
Taréne est encore Gundold qui , comme il en a Thabi- 
tude dans ces occasions , se fait suivre d*un cercueil. 
Le signal est enfin donné du haut du tr6ne. Un com- 
bat d'un genre nouveau pour les Francs , et qui leur 
était inconnu jusqu'alors , s'engage entre les deux 
rivaux : ils lancent d'abord leurs jayelots, sç servent 
ensuite de leurs ëpëes, et en viennent à une lutte fu- 
rieuse , ordinaire chez leur nation. Déjà lîéro a 
percé le coursier de son ennemi : aussitôt Tanimal 
furieux se cabre sur lui-même, et fuit à toute course 
k travers la vaste prairie. Sanilon feint de se laisser 
emporter, lâche enfin les rênes, et de son ëpée frappe 
son adversaire qui alors s'avoue coupable» Aussitôt la 
vaillante jeunesse accourt, et, fidèle aux ordres de 
Cësar, arrache à la mort le malheureux Bëro ëpnisë 
de fatigue. Gundold sV'tonne , et renvoie son cer- 
cueil seus le hangar dont il Tavait tiré ; mais il le ren- 
voie vide du fardeau qu*il devait porter. Cësar cepen- 
dant accorde la vie au vaincu , lui permet de se reti- 
rer sain et sauf, et pousse même la clémence jusqu'à 
consentir qu'il jouisse des produits de ses terres. 

0 bonté vraiment trop grande qui remet aux cri- 
minels leuf^ fautes , leur laisse des ridiesses, et souffre 
qu'ils continiientde vivre ! que cette même bontë, je 
le demande avec d'instantes prières, moi qui toujours 
me suis montré fidèle, s'étende jusqu'à n\e rendre au 
pieux Pépin! 

Déjà, Benoit, tu as fourni la carrière que t^avaît 
marquée le ciel, et, comme le dit la voix tonnante 
de l'apétre Paul, tu as gardé la foi due au Seigneur : 
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aussi tu vas maintenant suiyre dans la cour céleste le 
saint dont tu portais le nom, et que tu as si bien imité 
snr la terre. Ton nom mettra fin à ce troisièni^ çhant,. 
afin que tu daignes , illustre iiiort, te souvenir de ton 
Ermold. 



8!! 



imMOtD LE Nont. 



• 

CHA.NT QUATRIÈME. 



Les soins du religieux monarque s'étaient étendus 
snir tons lês points de son Empire, et la foi des Francs 
portait son ëdat jn8C[tt*anx bornes dn monde ; aussi 
de toutes parts les peuples et les nations entières ac- 
couraient en foule admirer la piété de César envers 
le Christ* Cependant il existait encore une nation à 
laqueOe le perfide serpent avait laissé Tantique erreur, 
et dérobé la connaissance du vrai Dieu. Payenne, elle 
conservait depuis long-temps un culte réprouvé , et 
adorfdt non son créateur, mais de vaines idoles. Nep- 
tune était un de ses dieux; les oracles de Jupiter 
remplaçaient pour elle ceux du Christ, et c'était à Ju- 
piter qu elle otlVait ses sacrifices. On la désignait au- 
trefois sonsFancien nom de Danois « et on le lui donne 
encore aujourd'hui ; mais , dans la langue des Francs , 
ces hommes prompts , agiles et trop passionnés pour 
les armes, sont appelés Nort^Muns. Ils vivent sur la 
mer, vont dans des barques enlever les productions 
de la terre , et se sont faits trop bien connaître au 
loin. Cette race a le teint beau, les traits et la stature 
distingués ; aussi la renommée rapporte-t-«lle à elle 
Forigine des Francs. 

Cédant à son amour pour le Seigneur, et touché de 
compassion pour cette nation égarée, César voulut 
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tenter de la gagner à Dieu \ depuis long-temps* il souf- 
frait de IHdëe que tant dliommes de ce peuple et tant 

de brebis du Seigneur eussent péri sans que personne 
les eût éclairés. Son parti une fois arrêté, le roi 
cherche qui envoyer chez les Normands pour conqué- 
rir à Dieu un bien perdit depuis si long-^temps. Cest 
Ebbon,évéquc de Rheims, qu'il eharge du grand 
œuvre d'aller instruire ce peuple dans la croyance dut 
Seigneur \ Ce prélat » Locds Tavait nourri eaSagxt à sa 
cour, et s'était plu à le faire instruire dans les arts 

libéraux. 

S'adressant alors à ce fidèle serviteur. César lui 
donne dans ce long et brillant discours ses ordres 
dictés par la piété. «Va, saint prêtre, emploie d'a- 
« bord envers ce peuple féroce les discours et les ma- 
« nières caressantes. 11 est dans le ciel un Dieu créa- 
« teiir du mond6»et de tout ce «qui Jliabiteles champs, 
tt la mer et Ics^ôles; c'est lui qui fit le premier 
<( homme , plaça , ô paradis ! notre premier père dans 
« ta doiice vallée , et voulut qu'il le servit pendant la 
« suite4es siècles et restât, à iWe de sa bonté, dans 
u Tignorance de tout mal : mais, parce que riiomme 
a a pécbéy il ^st tombé, et par suite toute la race de 
il' sesdescendans a été aussi décdavée victime de Tenvie 
•« du démon. Cependant ses descendans se multipBè- 
(( rent, peuplèrent les forets et les campagnes, et 
Mi adorèrent non le Seigneur, mais de vaines images 
« «ouvrage de leurs mainS : bientôt aussi les flots du 
« déluge les Engloutirent tous , à Texception du petit 
« nombre de ceux que sauva rarchc sainte. De cette 
« faible semence sortit promptement une nombreuse 

' En •m. 

6. 
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« gënëratioii dont une partie honora le vrai Dieu ; le 

« reste, tourbe infectée de poisons divers, suivit les 
V voies du mal, et adressa son culte à de nouvelles 
« idoles. Une seconde fois, touché de compassion^ 
« Dieu envoya sur la terre le fils qui partage son 
« trône et règne avec lui au plus haut des cieux. Ce 
<c fils , associant h sa ^doire ce qu'il y a de mortel dans 
tt rhomme , délivra celui-ci de la tache du péché ori- 
« ginel. C'est lui qui, capable par sa toute-puissance , 
« et avcfb le secours de son père, de sauver le monde, 
« voulut par bonté mourir sur la terre , et , attaché à 
ft une croix , s'oOrit lui-même et de son propre mou- 
« vement >u trépas afin d'assurer son bieidieureux 
« royaume à ceux qui combattraient pour son nom. 
« Assis à la droite de son père, et associé à son pou- 
u voir, il appelle. ses serviteurs, en leur disant : Ac- 
« courez , et je vous don^jerai le r^aume des deux. 
<c II veut aussi que ses élus ramèuRt k lui toutes les 
« brebis égarées, et les fassent participer aux saints 
a dons et aux cérémonies du baptême. Nul ne montera 
« dans la cour céleste s'il n'agit ainsi , s'il n'exécute 
« fidèlement les ordres du fils de Dieu , ne rejette le 
« cnhe du noir démon, et ne reçoit sans tarder le 
« présent sacré du baptême. Applique-toi donc, Eb- 
tt bon, à rappeler ce peuple à cette foi j elle est la 
« nôtres c*est célle que professe l'Église^ il faut que 
« cette nation abahdonne de vaines idoles ; obéir à un 
« vil métal scidpté est, hélas ! un crime dans riiomme 
« si grand par le don de la raison. Quel secours ob- 
« tient cette nation de ison Jupiter, de son MeptuAe, 
<K de ces je ne sais quels dieux qu'elle encense , et 
« de ces statues de métal ouvrage de ses mains? Les 

» 



FAITS ET GESTES DE LOUIS-LE-PIEUX* CH. IV. 85 

« infortuné ^ ils adoreot de Taines images, ils prient 
« des dieux sourds et muets et offrent aux démons 

u des sacrifices qui ne sont dus qu'à Dieu. Ce Dieu , 
« qui est le nôtre , ce n'est point avec le sang des . 
<c troupeaux qu'il est permis de Tapaîser ^ les huraUes 
« Yoeux de l*homme sont plus chers à s& bonté. De- 
ce puis trop long-temps déjà ces malheureux se sont 
<( abandonnés à une erreur profane \ le moment est 
« Tenu où ils doivent se soumettre à un culte ^o- 
« rieux; la dernière heure du jour qui tombe les 
« appelle , et dans la vigne du Seigneur une part reste 
« encore pour eux^ c'est pour ces infortunés finstant 
« de rompre avec les douceurs du repos, quand la 
« lumière d'en .haut permet encore à l'homme de 
« chercher son Dieu, de peur que les cruelles ténèbres 
« de la mort fondant sur eux ne les surprennent en- 
fi gourdis par la paresse, et ne les livrent justement 
« aux feux dévorans. Va donc, saint prêtre Ëbbon, 
« et prends ayec toi les livres tant lus de la Bible qui 
« renferment les préceptes sacrés de l'ancien ot du 
tt nouveau Testament *, porte à cette nation le doux 
<c breuvage extrait de cette source sacrée , et que ces 
« hommes y puisent à longs traits les doctrines du vrai 
tt Dieu. Fais-leur entendre , quand les circonstances 
a l'exigeront, le langage sévère de la vérité, et qu'ils 
a connaissent enfin à quelles erreurs ils ont jusqu'à 
« présent prêté Toreille. Hâte-toi d'aller^trouver de 
« notre part leur roi Hérold, et rapporte-lui fidèle-< 
u ment nos paroles. Mû également par notre piété 
« envers Dieu et pai^ les préceptes de notre sainte foi, 
« voici ce que nous lui faisons dire , et puîsse-t-il , 
a guidé par de sag-js conseils , recevoir' nos paroles . 
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« avec un cbenr bienveillstiit. Hëlas ! que lui demàn- 
« dons -nous? qu'il se hâte de quitter sans dëlai la 
« funeste voie de Terreur, d adresser de pieux hom- 
a mages au Christ plein de bonté , de s^offrir lui-même 
« et avec empressement à ce Dieu dont il est Fou- 
ie yrage et qui Ta crëé , de rqeter loin de lui des 
« monstres odieux, d'abandonner Thorrible Jupiter, 
« de renoncer à Neptune et de révérer l'Église. Ce 
« ^e nou9 souhaitons de lui ^ c*est qu*il puise à la 
« source sacrée du baptême les dons du salut et porte 
«( sur son front la croix du Christ. Ce n est pas pour 
« que ses États se soumettent à notre loi , mais uni- 
« quement pour gagner à la foi des créatures de Dieu, 
« que nous aTons formé le dessein qui nous occupe ; 
« qu'Hërold en soit convaincu ; s'il le dc%ire , qu'il 
u vienne promptement dans notre palais , et qu'il y 
« reçoive l'eau du Seigneur à sa vraie source. Lavé de 
« toute souillure,» et comblé de présens en armes et 
A en subsistances , qu*il retourne ensuite dans son 
« royaume et y vive de l'amour du Seigneur. Tels 
« sont les commandemens du divin maître du ton- 
« nerre que notre foi nous prescrit de faire connaître 
« à ce prince , et que nous voulons accomplir. » L'em- 
pereur ordonne alors d'apporlcr à Eb])on un présent ' 
magnifique, et ajoute : a Va, que Dieu soit avec toi. » 

Cependant du pays des rebelles Bretons arrive en 
toute hâte un messager apportant la funeste nouv^e 
qu'ils ont rompu le traite d'amitié que César avait 
conclu avec eux et out violé la foi jurée Le triom- 
phant monarque convoque ses peuples nombreux , 
ordonne de tenir les armes prêtes, et se dispose à 

• Eli 8a{. 
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marcher mpidemenl en Bretagne. A sa tqîx k Fronce 

toute entière se précipite ^ les nations sujettes accou- 
rent, et toi-même, Pépin , tu te pi:ëf>ares à quitter 
ton royaume. César diyiae oeile immeoaç armée en 
troiii corps, donne à chacun dea chefs, et assigne 
leur poste aux grands. L'un de ces coqis, il le confie 
à celui de ses fils qui porte sou nom, et lui associe 
Uatfried et phisieur» milliers de soldats^ dan» l'autre, 
des hommes pnissans sont réunis au roi Pe|»n et à 
Hëlisachar^ mais la troupe qui les suit n est pas nom- 
breuse; quant au trciisième, celui du centre^ le grand 
et belliqueux empereur s'en est réservé le consanan- 
dément, et le sage monarque règle par ses ordres 
tous les mouvemens de la guerre. Les uns suivent 
Lambert, Malfried dirige d'autres bataillons, et vous, 
Louis quoique encore enfant , vous faites déjà la 
guerre sous \otre père. Avec Pépin, des cohortes 
composées d'hommes à lui et de Francs portent par- 
tout leurs armes et le rayâ^ge, et se montrent llioii- 
neur delà nation. Ses Fi^ancs, César qui les com- 
mande les mène par des chemins larges et frayés , et 
le royaume des Bretons ainsi traversé dans tous les 
sens reste puTert devant nous ; mo^méme , le bjoudier 
sur les épaules et le côté ceint d'une épée , je com- 
battis dans ce pays ; mais personne ne souffrit des 
coups que je portais , et Pépin, qui le remarqua, en 
rit.elmeditdansson étonneneut : «Laisse les armes» 
« frère , et préfère plutôt les lettres. » Les nôtres 
inondent les champs , les forêts et les marais dont le 
sol tremble sous leurs pas^ le peuple ruiné par la 
guerre se voit ènlever tons ses troupeaux; les mal- 

* Louis-lc-Gc)mani(|iie , roi de BaTictc tlcpuis l'un 8(7. 
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heureux Bretons ou sont emmienés captifs, ou tombent 

nassacrës par le fer^ ceux, en petit nombre, qui 
échappent à ce sort crue^se soumettent aux armes de 
César, et César leur donne pour surveillans des ducs 
puissans pôur'les empêcher de céder encore au désir 
de susciter de nouvelles guerres. Ces mesures prises , 
le pieux et victorieux monarque reprend la route de 
ses États , et bientôt les Francs regagnent en triomphe 
leurs toits domestiques. 

Depuis long-temps l'ëvéque Ebbon avait atteint les 
royaumes normands \ déjà son zèle y répandait des 
dons précieux et dignes du saint nom de J)ien\ déjà 
le prélat est parvenu jusqu'au palais d*Héro)d, e^a 
versë dans son cœur la doctrine du Christ; déjà, 
touché des avertissemens du Seigi^.eur, ce prince 
coiymençait à prendre . confiance dans les paroles de 
César , et lui-même exhortait son peuple à embrasser 
la foi. (( Que les faits répondent aux promesses, saint 
a prêtre, dit-il, et je crois. Retourne vers ton roi et 
« porte-lui ma réponse. Oui , je désire Toir de mes 
« yeux le voyaume des Francs, la piété de César, les 
Cl armes , les mets , la gloire des serviteurs du Christ , 
« et le culte de ce Dieu devant qui , comme tu le dis , 
« la puissandr suprême s'humilie, et à qui elle garde 
« une foi vive et constante ; si alors ton Christ , dont 
, tt tu célèbres les préceptes , accomplit mes vœux , je 
c( Tadore.et le proure par mes actions. Que les dieux , 
« auxquels nous avons consacré des autels continuent 
« d'être respectés jusqu'à cé que j'aie pu voir les 
a ten^ples de ton Dieu. Si ce Dieu, qui est le tien , 
eu surpasse les nôtres en gloire, et prodigue phis qu^eux 
« les dons à celui qui l'invoque, la raison alors nous 
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« prescrira d'abandonner nos dieux; nous obéirons avec 
t< plaisir au Christ, et nous livrerons aux tlammes dé- 
« Yorantes les métaux sculptés par nos mains. » 11 or- 
donne alojTS d'apporter dès présens, et comble le prélat 
de d^ tds que la terre des Danois peut en produire. 

Ebbon revient plein de joie -, les conquêtes futures 
qu'il présage pour la* foi ^'animent d'un saint trans- 
port^ il rapporte à César une répons<|^ faite pour lui 
plaire, et lui annonce à quelles coimitions H^rold 
demande à recevoir les saintes eaux du Seigneur. Le 
religieux empereur rend de solennelles . actions de 
grâces à Dieu le père de toutes choses^ et la source de 
tout bien \ en même temps il ordonne que tous les 
peuples 'soumis aux lois de son empire adressent sur- 
le-champ les vœux les plus ardens à Dieu pour que le 
Christ, qui par son sang a sauvé le monde entier^ 
daigne arracher les Normande ait cruel ènnemi du 
genre humain. 

Le pieux monarque se rend alors })ar un chemin 
facile à Ingelheim avec son épouse et ses enl'ans. Ce- 
iieur est situé sur une des rives que le fleuve du Rhin 
baigne dé seS ondes rapides ; une foule de cultures et 
de produits divers en font l'ornement. Là s'élève sur 
cent colonnes un palais superbe : on y admire d'in- 
Qombrables appartemens, des toitures de formes va- 
riées, des milliers d*ouvertures , de réduits et de 
portes, ouvrage des mains d'hommes maîtres habiles 
dans leur art. Le temple du Seigneur , construit du 
marbre le plus prépieux , a de grandes portes d'airain 
et de pliis petites enrichies d'or ; de magniâques pein- 
tures y retracent aux yeux les œuvres de la toute- 
puissance de Dieu et les actions méniorabics des 



Digitized by Google 



hommes. A la gauche, sont représentés d^aknrd 
rhomme et la femme nouvellement créés , quand ils 
habitent le paradis terrestre où Dieu les a placés. Plus 
loi» , le perfide serpent séduit Eve dont le cœur a jus- 
qu'alors ignoré le mal; elle-même tente à son ^r son 
mari qui goûte le fruit défendu; et tous deux, à 
l'arrivée du Seigneur, cachent .leur nudité sous, la 
feuille du figuier. On voit ensuite nos premiers pàres 
travailler péniblement la terre en punition de leur 
péché y et le frère envieux frapper son frère , non du 
glaive , maia de sa main cruelle , et&ire connaître au 
monde les premières funérailles. Une suite innom- 
brable de tableaux retracent dans leur ordre tous les 
faits de T Ancien-Testament, montre encore les eaux 
répandues sur toute la suriace de Tunivers , s'élevant 
sans cesse, et engloutissant enfin toule la racé des 
hommes ^ Tarche , par un effet de la miséricorde di- 
vine , arrachant au trépas un petit nombre de créa- 
tures, et le corbeau et la colombe agiasaiil diverse- 
ment. On a peint aussi les actions d*Abraham et de ses 
enfans, l'histoire de Josepli et de ses frères, et la con- 
duite de Pharaon V Moïse délivrant le peuple de Dieu 
dtt joug de ÏÉgypte; TÉgyptien pérksant dans les 
flots qulsraël traverse à ped sec ; la loi donnée par 
Dieu, écrite sur la double table-, Feau jaillissant du 
rocher \ les cailles tombant du ciel pour servir de 
nourriture aux Hébreux , et la terre promise depuis 
si long-temps recevant ce peuple lorsqu'il a pour chef 
le brave Josué. Dans ces tableaux revit la trouj^e nom- 
breuse des prophètes et des rois juifs, et brillent dans 
^out leur éclat leurs actions les plus célèbres , les 
exploits de David , les œuvres du puissant Salomon, 
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et ce temple ouvrage truri travail vraiment divin. Le 
côté opposé représente tous les détails de la vie mor* 
telle qo^a menée le Christ sur la terre qtiand il y 6it 
emoyé par son père. L*ange deseendndeseîem s*ap^ 
proche de Toreille de Marie , et la salue de ces pa- 
roles : « Voici la Vierge de Dieu. » Le Christ , connu, 
depoitf long'-temps an saints prophètes, nah, etFenfant 
Dieu est enveloppd de langes. De simples bergers re- 
çoivent les ordres pleins de bonté du maître du ton- 
nerre , et les mages méritent aossi de vmr le Diea du 
monde. Hérbde farieux craint qoè lé Christ ne le dé- 
trône, etfaitmassacrerles créatures innocentesque leur 
enfance seule condamne au trépas, Joseph fuit alors 
en Egypte , ramène ensnite le divi^ enfant qui gran- 
dit , se montre sonmis à la loi, et yent étire baptisé , 
lui qui est venu pour racheter de son sang tous les 
hommes dévoués depuis long-temps à la mort éter- 
nelle. Plos loin , après avoir, à la manière des mor- 
tels , supporté un long jeûne , le Christ triomphe par 
son art de son tentateur , enseigne au monde les saintes 
et bienfaisantes doctrines de son père, rend aux in- 
firmes la jouissance de lénrs anciennes facultés , rap- 
pelle même à la yie les cadavres des morts , enlève 
au démon ses armes, et le chasse loin de la terre. 
Enfin on voit ce Dieu, livré par un perfide disciple, 
et tonrmenté par un peuple cruel , vouloir mourir 
lui-même comme un vil mortel -, puis , sortant du 
tombeau , apparaître au milieu de ses disciples , mon- 
ter an ciel à la Vne de tous, et gouverner le monde. 
Telles sont les peihturesdont les mains exercées d*ar- 
tistes habiles ont orné toute l'enceinte du temple de 
Dieu. 
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Le palais du monarque , enrichi de sculptures j 
ue brille pas d'un moindre éclat, et Fart y a retrac*' 
les plus- célèbres faits des grands hommes. On y voit 
les combats divers livrés dans les temps de Minus , 
une foule d*aetes d'une cruauté révoltante , les con- 
quêtes de Cyrus, ce roi exerçant ses fureurs contre 
un fleuve pour venger.l^ mort de sou coursier chéri , 
et la téte de cet infortuné triomphateur cpii venait 
d*envQihir les États d*une femme , ignominieusement 
plongée dans une outre remplie de sang. Plus loin 
se présententles crimes impies du détestable Phalaris 
fusant périr avec un art atroce des malhen? eux qui 
font peine à regarder. Pyrille , cet ouvrier fameux 
dans Fart de travailiei: l'airain et l'or, est auprès de 
lui : le malheureux m^t sa trop cruelle gloire à fa- 
'briquer sur-le-champ pour Phalaris un tâurtau d'ai- 
rain dans lequel le monstre puisse enfermer le corps 
entier d'un homme digne objet de pitié \ mais Iç ty- 
ran précipite l'ouvrier lui-inâme dans les. entrailles du 
taureau, et cet ouvrage de Part donne ainsi la mort à 
celui qui l'a créé. D'un autre côté , Romulus et Rénius 
posent les fondemens de Rome, e{. le premier im- 
mole son frère à son ambition impie. Annibal, quoi- 
que privé d'un de ses yeux, n'en poursuit pas moins 
le cours de ses funestes guerres. Alexandre soumet 
par la force des armes l'univers à son empire \ et le 
peuple romain , d'abord si faible, croissant bientôt , 
étend son joug jusqu'aux pôles du monde» Dans une 
autre partie du palais , on admire les hauts faits de 
nos pères et les œuvres éclatantes d'une piété fidèle 
dans des temps plus voisins de nous. On y yoit C^ns- 
taatio , dépouillant tout ,amour pour Rome , bâtir 
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lui-même et poiu' lui Constantinople. Ou y a aussi re- 
présenté ilieuceax Théodose, et. sa vie illustrée par 
tarit de belles actions. Là sont encore retracés le pre- 
mier Charles que la guerre rendit maître des Frisons, 
et tout ce que sou courage a fait de grand. Plus loin 
tu brilles, Pegin, remettant les Aquitains sou9 tes 
lois , et les réunissant k ton empire , à la suite d'une 
heureuse guerre. Là enfin le sage empereur Charles 
déploie ses traits majestueux, et sa téte auguste eeinte 
du diadème. Les bandies saxonnes osent s'élever 
contre lui, et tenter le sott des combats ; mais tl les 
massacre, les dompte, et les force à courber la tête 
sous son joug. Ces faits mémorables et d'autres en- 
core décorent ce palais , et charment les yeux de qni^ 
conque souhaite les contempler. ' 
« C'est de ce lieu que le pieux César donne ses lois 
aux peuples soumis à son sceptre, et dirige' avec la 
sagesse qui lui est ordinaire Timmense machine de 
son Empire. 

Cependant cent navires volent sur les éaux du 
Rhin 'j ils sont ornés de voiles blanches artistement 
arrangées , . et chargés de dons offerts par la nation 

des Danois. Le premier porte le roi Hérold C'est 
toi, Louis, qu il vient chercher, et certes un tel hom- 
mage t'est bien dû , à toi qni portes si haut les hon- 
neurs auxquels FÉglise a de si justes droits. Déjà ces 
bâtimens approchent de la rive, et entrent dans le 
port. César les aperçoit du haut de sou palais. Dans 
sa bonté, il ordonne à Matfried de se rendre asrec une 
nombreuse troupe de jeunes gens au devant de ces 
nouveaux hôtes, et lui-même leur envoie plusieurs 
* ' En Sa6. 
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coursiers couverts de riches caparaçons de pourpre 
pour qu ils puissent se transporter jasqu'à son château, 
flé^wdd arme bientôt monté «ur un chenal franc ; sa 
{emm% et tonte «a maison se préparent k le snhrre. 
César, plein de joie , le reçoit à Tentrée du palais , 
commande d'apporter des prësens , et fait distribuer 
des mets de toute espèce. Hérold s'incline devant Tau-' 
fnstemmnnfne, prend le pranier la parole/etlui 
exprime ses vœux en ces termes : « César, si ta toute* 
« puissance l'ordonne , je suis prêt h te dire avec dë- 
c tail quels motils ont déterminé moi, ma maison et 
^ « ma 6milk à venir te trouver dmm ton illustre de- 
« meoitt» Suivant depuis longues années les lois de 
« mes^intiques ptîi es , j'ai jusqu'à ce jour conservé 
« leurs mœurs, adressé mes vœux les plus soumis et 
« ofifeit, ensnppfiant/mes mcrificesàux dieux et aux 
« dëesB04pi^ils adoraient; oe sont <ees divinités que 
K j'ai jusqu'à présent priées de conserver par leur pro- 
tt tection le royaume que m'ont transmis mes aïeux , 
« mmi^iqple) notre bntm et nos toits domestiques y 
^ d Vki^^r ée mus k famine , de nous soustraire par 
« leur pouvoir à tous les mairx , et de nous accorder , 
« Ànous leurs adorateurs , d'heureux succès en toutes 
ft cboMB. £bbon, l'un de tes prêtres, est venu sur les 
« terres dtes Normands, nous prêchant et noms prou- . 
« vant un atiti^eDièn. il nen9 a dît qn^ n'étaft ^*nn 
« seul vrai Dieu créateur du ciel , de la terre et de la 
« «ner, à qui seul tout culte était du. Ce Dieu, ajou^ 
« tait^ a Dut d'un ^ImMmiëdiaufiîé Tiiomme et la 
« femme d>oè sont oonîs«tfm les lHimmes<{ui peuplent 
« l'univers. Ce Dieu tout-puissant a envoyé sur la terre 
« sou fils, dont le côté a rendu des flots d'eau et de 
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« sang. C'est par ce sang que le iils , dans sa misëri- 
M corde^ afacîietë le monde de tonte espèce de crime, 
« et lui a Msnrë êjprëê la rëMirectHm le T03raiMne des 
a cieux. Ce fils de Dieu est appelé Jësus-Christ. Son 
« iOÊÊàt ehréme rend heareux tous ceux qui Tadorent 
« avec piété. Qnicoiiqiie ae-oonfésseni pas qu'il est le 
« maitre dà tonnerre, et ne recerrapas le don sacré 
« du ba|>téme , sera , bien malgrë lui , précipité dans 
« ies |[oiiifires profonds de Fenfer pour y demeurer 
« dans la cruelle société des démons. Mais quiconque 
« ^àesire monter dans les demeuf ésxëlesles ^ qu'il re- 
« connaisse quni le Christ est véritablement Dieu et 
« Iwnmie tout ensemble ^ qu'il purifie son corps dans 
K fonde saiHte dnlnptéme» et efface léntes^és soofl- 
« lupes en se plongeant trow fois dans ces eaux salu- 
n taires au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
« Ces {tPMs personnes forment tin Dieu mnque, cpm^ 
« tfÊte leurs trois noms soient divers ; leur puissnioe 
« et leur gloire sont égales, et ce Dieu a été, est et 
n 9era de toute éternité. Quant à tous ces dieux de 
« Béùl , ouvtuge de la iiiain «des hommes , Jsti 
« évéque les^ app^e de^trames' idoles, etN^MdSuie 
« qu'ils ne sont rien. Telle est, bienveillant César, 
« ia foi que le vénérabk prélat £bbon nous a dit de 
« aufropapé boudm être la tienne. Tooelié par toii 
« «eisemf^e et par «es IvMiorabtss difieouns , je cvoisr 
tt ton Dieu le seul vrai , et rejette à jamais les dieux 
« iscsdpléa de la main des hommes. C'est doue pour 
ié nuMiocittr 4 ta M que , me confiant aux ondes , je 
« mis venu dans tes Etats. — Hérold , répond Tera-» 
« pereur, ce que tu demandes avec ce langage ami, 
« }e te raccorde comme ^ le dois, et j'en rends de» 



Digitized by Google 



96 EUMOLD LE IfÔlB. 

a actions de f^Tâces à Dieu ^ c'est par Teffet de sa mi- 
« sëricorde qu après avoir si long-temps obéi aux 
« ordres du démon, ta sollicites enfin d'être admis à 
« la foi des sewiteursdn Christ. Allons , ajoute César 
« aux siens , courez tous , hâtez-vous de tout disposer 
« comme il convient pour répandre sur Hérold, av/sc 
« toutes les'solçnnités d*usage , les dons précieux du 
« baptême : quon prépare les.vétemens blancs, tels 
tt que doivent en porter les Chrétiens, les fonts bap- 
« tismaux , le chrémè et Tonde sainte. » < . 

Tbut se fait comme il l'a prescrit ; et dès que tout 
est prêt pour la cérémonie sacrée, Louis et Hérold 
se rendent dans le saint temple. César, par respect 
pour le Seignetir , reçoit lui-même Hérold qqand il 
sort de Fonde régénératrice » et le revêt de sa pro- 
pre main de vêtemens blancs -, l'impératrice Judith , 
dans tout l'éclat de la beauté , tire de la source sa- 
crée la reine, femme d'flérold, et la couvre 'des ha- 
bits de chrétienne; Lothaire déjà César, fils de Fau- 
guste Louis , aide de même le fils d'Hérold à sortir 
des eaux baptismales ^ à leur exemple , les grands de 
Fempn^d. en font autant ^our les hommes W plus 
distinguét^de la suite du rot danois quHls habillent 
eux-mêmes, et la tourbe tire de Teau sainte beau- 
coup d'antres d'un moindre rang. 0 grand Louis ! 
qifeïle foule immense d*9dorateurs tu gagnes au Sei- 
gneur-! quelle sainte odeur s'émane d'une telle action 
et s'élève jusqu'au Christ ! Ces conquêtes, prince, que 
tu .arraches à la gueule du loup dévorant, pour les 
donner à Dieu , te seront comptées pour Fétemité. 

Hérold, couvert de vêtemens blancs et le cœur ré- 
généré, se rend soub le toit éclatant de son illustre 
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parrain. Le tout-puissant empereur le comble alors 
des plus magnifiques présens que puisse produire la 
terre des Francs. D'après ses ordres, Hérold revêt 
une chlamyde tissue de pourpre écarlate et de pierres 
précieuses, autour de laquelle circule une broderie 
d'or -, il ceint Tépée fameuse que César lui-même por- 
tait à son côté, et qu entourent des cercles d'or symé- 
triquement disposés ^ à chacun de ses bras sont atta- 
. chées des chaînes d'or ^ des courroies enrichies de 
pierres précieuses entourent ses cuisses; une superbe 
couroime, ornement dû à son rang, couvre sa tête -, 
des brodequins d'or renferment ses pieds ; sur se^ 
larges épaules brillent des vêtemens d'or , et des gan- 
telets blancs ornent ses mains. L'épouse de ce prince 
reçoit de la reine Judith des dons non moins dign(;s 
de son rang , et d'agréables parures. Elle passe uiu» 
tunique entièrement brodée d'or et de pierrefies, et 
aussi riche qu'ont pu la fabriquer tous les efforts de 
Fart de Minerve; un bandeau entouré de pierres pré- 
cieuses ceint sa tête ; un large collier tombe sur son 
sein naissant ; un cercle d'un or flexible et tordu en- 
toure son COU; ses bras sont serrés dans des bracelets 
tels que les portent les femmes ; des cercles minces 
et plians d'or et de pierres précieuses couvrent ses 
cuisses , et une cape d'or tombe sur ses épaules. Lo- 
thaire ne met pas un empressement moins pieux à 
parer le fils d'Hérold de vêtemens enrichis d'or; le 
reste de la foule des Danois est également revêtue 
d'habits francs que leur distribue la religieuse muni- 
ficence de César. 

Tout cependant est préparé pour les: saintes céré- 
monies de la messe ; déjà le .signal accoutumé appelle 
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|e peuple dans Penceiute de$ murs sacrés; dans le 
diœur brille ip dergë nombreux et révéHi de riches 
prnemen», et dans le magnifique sanctuaire tout re^ 
pire un ordre admirable. Lafonle des prêtres se dis- 
tingue par sa fidélité aux doctrines de Clément et 
les pieux lévites se font remarquer par leur tenue 
.régulière ; c'est Tb^ton qui cUrige avec son habileté 
ordinaire le chœilriiées cbantrél; c^est Adbalwit qui 
porte en main la baguette , en frappe la foule des 
assi&tans et ouvre ainsi un passagpi^ honorable à César, 
à ses grands , à son épouse et à ses enfiins. Le glorieux 
empereur , toujours empressé d'assister fréquemment 
aux saints offices , se rend h l'entrée de la basilique 
en traversant de larges salles de son palais resplen-» 
dissant d*or et de pierreries éblouissantes ^ il s*aTance 
la joie sur le front et s'appuie sor tes biras de ses fidièîea 
serviteurs. Hilduin est à sa droite ; Hélisachar le sou- 
tient à gauche j et devant lui marche Gerung qui porte 
le bâton marqua de sa charge et protège les pas 
du monarque dc^i^ téte est ornée d'une couronnia 
d'or. Par derrière tiennent le pieux Lotbaire et Hé-* 
rold couverts d'une toge et parés des dons éclatans 
qu'ils ont reçus. Charles encore enfant, touthrillant 
d^r et.de beauté , précède» plein de gaité, les pas de 
son père , et de ses pieds il frappe fièrement le niarr 
brc. Cependant Judith, couverte des ornemens royaux, 
s'avance dans tout l'éclat d'une parure magnifique \ 
detix des grands jouissent du suprême honneur de 

* DofB Bouquet pente qnHl«*agil ici de •àintClânent i^, pape de l'an 
de lësas<3irist ^1 kTAn 100» et ««qod ont été attribnéi det ouvrafet 
qui contiennent liieaucoup de détails enr les devoirs des pritret'. - ■ 
. » Celle de poitier en dicf f/i fmmuf o itimi tu ) dn yaltif. 
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Fescorter ; ce sôht Matiried et Hugues : tons deux, la 
coimiine en téte et véti» d'habité toat brillans d'or, 

accompagnent avec respect les pas de leur auguste 
maîtresse. Derrière elle , et à peu de distance, vient 
eii£i|;i rëpome d'Ilërold étalant avec plaisir les pré- 
. sens de la pieuse impératrice. Après onvoit Friedgies ' 
qae suit une foule de disciples tous vêtus de l>hnc , 
distingués par leur science et leur foi. Au dernier 
rang, marche avec ordre le reste de la jeunesse 
danoise parée des habits ^u'dle tient de la munifi- 
cence de César. 

Aussitôt que l'empereur , après cette marche solen- 
nelle, est arrivé à régUse, il adresse suivant sa cou- 
tume ses Tcsux au Seigneur v sur-le-champ lé clairon 
dé Theuton fait entendre le son dair qui sert de si- 
gnal , et au même instant les clercs et tout le chœur 
lui répondent et entonnent le chaiil. Uérold , son 
épouse , ses enfans , ses compagnons , contemplent 
avec étpnnement le dôme immense de la maison de 
Dieu, et n^admifent pas moins le clergé, Fintérieur 
du temple , les prêtres et la pompe du service reli- 
gieux. Ce qui les frappe plus encore , ce sont les 
immenses richesses de notre roi» à Tordre duquel 
semble se réunir ce que la terre produit de plus pré» 
cieux. Eh bien, illustre Héroid! dis, je t'en conjure, 
ce que tu préfères maintenant ou de la foi de notre 
monarque , ou de tes misérables idoles. Jette doue 
dans les flammes tous ces 4ieu!L faits d*or let d*argent ; 
c^est ainsi que tu assureras à toi et aux tiens une éter-* 
ndle gloire. Si dans ces ^atues il s eu trouve de fer, 

' Chancelier de. Lotiîa-le-9ébonnaira e| abbé «ie Saint-Mat lin de 
Toora . • • • 
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dont on puisjMSse servir pour cultiver les champs, or- 
doiipie qu'on ea iàbriqu« des soes , et, en. oayrant le 
sein de la terre, elles te seront plus utiles que de telles 
divinités avec toute leur puissance. Le Dieu véritable 
e^t celui auquel les Francs et César lui-même adres- 
sent leurs T€M» solennels ; adona^le, et abandonne le 
culte de Jupiter. Fais de ce Jupiter des yases et des 
chaudières d'un sombre airain : le feu leur convient 
comme au Dieu dont tu les auras fabriqués. Change 
ton nqitunè en fontaines propres à cmilanir T^an ^ 
et il ne perdra pas Fhonneur de maîtriser les ondes. 

Cependant on préparait avec soin d immenses pro- 
visions , des mets divers . et des vins de toutes los 
espèces pour lé maitne du monde; d*un côté, Pienre, 
le chef des pannetiers, de lautre OnntOn, qui préside! 
aux cuisines, ne perdent pas un instant à faire dis-^ 
poser les tabler avec Tordre t i le luxe accoutumés» 
Sur des toisqns dont la blancheur le dispute à la iieige^ 
on étend des nappes blanches , et les mets sont dressés 
dans des plats de marbre. Pierre distribue , comme le 
veut sa charge, les dons de Cérès , et Guntnn sert les 
viandes^ Entre chaque |dat sont placés des vases d'or; 
le jeune et actif Othon commande aux échansons et 
fait préparer les doux présens de Bacchus. 

Dès que les cérémonies du culte respectueux adressé 
au Très-Haut sont terminées, César, tout brillant d*or, 
se dispose à reprendre le chemin qu'il a suivi pouf 
se rendre au temple \ son épouse, ses enfans, et tout 
son cOiTtégO, couverts de vétemoka re^endissans d'or, 
et enfin les clercs liaUllés de blanc , imitent son 
exemple -, et le pieux monarque se rend d'un pas grave 
à son palais, où lattend un festin préparé avec un 
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soin di^e du chef de Fempire. Radieux, il se pknée 
sur un lit ; par son ordre ia beil^ Juditk se, qaai à ses 
côtés aforès avoir cmlirassë se» augustes genoux ^ le 
César Lothaîre et Hérold, Théte royal, 's^étendent de 
leur côté sur un même lit, comme Fa voulu Louis. Les 
Danois admirent la prodigalité des mets et tout ce qui 
'cbapose le amkc àgi hf taUe, le nombre dea ofii- 
"ders, non que kl beanté des ..cnfans qui senrenl 
César. Ce jour, si heureux à juste titre pour les Francs 
el les Danois régénérés par le baptême ^ sera pour eux 
dans là auile Tobjet de Cêies qni en rappelleront ia 
néBMÎre. 

Le lendemain, à la naissance de'ranrore, dès que 
les astres quittent le ciel et ([ue le soleil commence 
à réchaiifii^r la terre, Cësar s apprête à partir pour la 
cAosse anrec sâs Francs, dont cet^mercice est le plaisir 
babilfiri , et il ordonMf qn'BéroM raccompagne. Non 
loin du palais est une île que le Rhin environne de 
sea eaux profondes, où croît une herbe toujours vei^te 
$t qoè couvre une sombre forêt; des bétes favma, 
noi^eose^et diverse», la rempliasent , et leur troupe, 
dont rien ne trouble le repos , trouve dans les vastes 
bois un asile paisible. Des bandes de chasseurs et 
dlnuombrables meutes de chiens se répandent çà et 
ht daoss cette île. Louis Bioote un coursier qui foule 
la plaine sous ses pas rapides, et A¥iton, lé carquois 
surTépaule, l'accompagne à cheval. De toutes parts 
ie pressent des tiots de jeitne^gens et d'enfiins, au 
nilien das^oels se fait remarquer Lothuirc^ porté par 
ufi agile coursier. Hérold , lliéte de Femperenr, et ses 
Danois, accourent aussi pleins de joie pour contem^ 
pler ce b«au spectacle ^ la superbe Judith , k pieuse 
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épouse de Cësar, parëe et coiffide magnifiquement^ 
moilte ua noble palefroi; les premiers de TÉtat et la 
foule des gnmds prëoëideiit on «niyent lenS" imitresM 
par ëgard poar lear religieat moiiarque. Déjà toute 
la forêt retentit des aboicmens redoublés des chiens; 
ici les cris des.bommes , là les sons répétés du clairon 
frappent les -airs; les }0qs s'élancent bon d6 
leurs aflftresy et leadaims iuiem rers les endroits les 
plus sauvages; mais ni la fuite ne peut les sauver > 
ni les taillis ne leur ollVent d'asiles sûrs j le faon tombe 
au milieu des cerfs armés de bois majestueux, et te 
sahglier aux larges défenses roule dans la poussière 
* percé par le javelot. César, animé pal^É joie , donne 
lui-même la mort à un grand nombre d^animaux qu'il 
frappe de ses propres mains ; Tardent Lotbaire , dans 
la fleur et la force de la jeune&se f Sbjê: tomber pfai;- 
sieurs ours sous ses coups ; le teste desifcasseurs tué, 
çh et là, à travers les prairies une foule de betes fauves 
de toute espèce. Tout à coup une jeune bicbe que, 
hrinsi^es chiens p<Hirsuit avec chaleur, trarer^ 
en fuyatft le pAls épais de la forêt, et bondit ao^lni^ 
lieu d'un bouquet de saules ; là sMtaîent arrêtés la 
troupe des grands, J udith l'épouse de Cësar et le jeune 
Charles encore enfant^ Tanimal passe avec la rajudité 
dePair; tout son espoir est dans la vitesse de séè 
pieds ; s'il ne trottve«on salut daùs la fuite , il périt ; 
le jeune Charles Paperçoit, veut le poursuivre à l'exeiTI- 
ple de ses parens, demande un cheval avec d'instantes 
prières, presse vivement pour qu*on lui donne des 
armes, un carquois"^ et des flèches légères, et biAle de 
voler sur les traces de la biche , comme son père a 
coutume de 1^ faire. Mais vainement il redouble ses 
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ardentes sollicitations', sa charmante mère lui d(5fend 
de la quitter et réfuse à ses vœux la permission de 
s*ëloigner. Sa volonté s'irrite , et comme il arrive à 
cet âge, si le maître aux soins duquel il est confié 
et sa mrre ne le retenaient, le royal enfant n'hësite- 
raît pas à suivre la chasse h pied. Cependant d'autres 
jeunes gens volent, atteignent la biche dans sa fuite 
et la ramènent au petit prince sans qu'elle ait reçu au- 
cune blessure: lui, alors, prend des armes proportion-* 
nées à la faiblesse de son âge , et en frappe la croupe 
tremblante de lanlmal 5 toutes les grâces de l'enfance 
se réunissent et brillent dans le jeune Charles, et leur 
éclat emprunte un nouveau lustre de la vertu de son 
père et du nom de son aïeul. Tel autrefois Apollon, 
quand il gravissait les sommets des montagnes de 
Délos , remplissait d'une orgueilleuse joie le cœur de 
sa mère Lato ne. 

Déjà César, son auguste père, et les jeunes chas- 
seurs chargés de gibier, se disposaient à retourner 
au palais. Cependant la prévoyante Judith a fait cons- 
truire et couvrir dans le milieu de la foret une salle 
de verdure ^ des branches d'osier et de buis dépouil- 
lées de leurs feuilles en forment Fenceinte , et des 
toiles la recouvrent. L'impératrice elle-même prépare 
sur le vert gazon un siège pour le religieux monar- 
que, et fait apporter tout ce qui peut assouvir la faim. 
César, après avoir lavé ses mains dans l'eau, et sa belle 
compagne s'étendent ensemble sur un lit d'or, et, 
par l'ordre de cet excellent roi , le beau Lothaire et 
leur hôte chéri Hérold prennent place ii la même 
table ; le reste de la jeunesse s'asseoit sur l'herbe qui 
couvre la terre , et repose ses membres fatigués sous 
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lonibragc de la foret. Ou apporte, après les avoir fait 
rôtir, les entcailies chargées de graisse des -animaux 
tnés i la ehasj^, et la Tenaûoii $e mêle anx mets a]>- 
prétës pour César. La faim satisfaite dispajraît bientôt , 
ou vide les coupes , et la soif à son tour est chassée 
par une ^ëabje liqseur $ an vin gëoëreax répand 
la gaîtë dans tontes ces ames courageuses, et chacun 
regagne d'un pas plus hardi le toit impérial. A peine 
y est-on arrivé qu ou puiâe de nouveau daus le^.doos. 
de Bacchus. une chaleur Vivifiante, et que tous ensuite 
se rendent aux saints offices du soir. Après qu ils ont 
été chantés avec le respect et la dignité accoutumés, 
hoiûa et sa suite retournent au palais. Bientôt se ré- 
pandent d^n» le château des flots de jeunes y ils 
apportent et désirent mettre squs les yeux du mo-^ 
iiarque les trophées de la chasse; ce sont des milliers 
de bois .de cerf, les têtes et les p^aux des omis , les 
.çorp^ entiers de pkisieurs sangliers aux lon|[ues soies, 
des, chevreuils, et la biche tombée souples hoiiaM>rabIe& 
coups du jeune Charles, lie roi, toujours plein de 
h()^té, djisti7ibue cette riche pi:uie entre tqus ses fidèles 
5$rvite^s,,9W oobUt^ d'en-assigner une p^ut co^nsir 
dér«ble à ses clercs. 

Cependant, à l'aspect de toutes ces merveilles, 
ïhoU^ de Cés;ir, Uérold , roule, daus ^ou coeur mille 
pfjQsei'f.divfars/qiiand il wï% nuircher enaemble , et 
respectés comme ils doivent l'être , et les droits du 
trône çt les devoirs envers Dieu ; il s'étonne et de la 
pnjj^fflnc^ d^ Louis et de la sincérité de sa (pi^ mais à 
làfiix , rejetant loin de lui tous les sentimens incertains 
qw agitent son esprit , il embrasse le parti que Dieu 
même lui iiw>pM*v> d.^ son pfopjrç mouv^i^ejat, il se 



Digitized by 



FAITS ET GESTËS D£ LOUIS-LE-P|£UX , CH. IV. Io5 

proslei*iie aux pieds de l'empereur, et lui adresse ces 

paroles où respire une fidélité sans réserve : 

a Illustre et puissaut César ^ toi ladorate^ du vrai 
m Diea et rarbitjre des peuples que ce Dieu qui |^ut 
K tout a côniiës à tes 'soins , je reconnais combien , 
« grâce à la bonté du Seigneur, tu es justement cé- 
ulèbre, patient, fort, religieux^, redoutable par les 
fç ^tmn^^^ clëqijent tout ensemble ^ jç vois que, com- 
outre mesure dés biens de ce monde, tu ne te 
«montres ni moins libéral envers les indigens, ni 

moins facile et doux envers tes sujets ^ toutes les 
« vertus, je le confesser, César, coulent cbez toi à 
tr^]4^e.^S0iirce^ et ton casax est sans cesse tren^pë de 
« la rosëe cëleste. La douce persuasion qui coule de 
« tes lèvres a soumis ma téte au joug du Christ, m ar- 
n raqhe par ses eoaseik^x flammes éternelles, retire 
« ma mais<m et moi des voies funestei de Terreur où 
tt nc^us étions engagés , et abreuve nos cœurs des 
tt eaux de la vérité. Ce n est pas tout-, tu me renvoies 
fi Tame remplie du Seigneur , le corps chargé de ri^ 
<c chesses , comblé de doQS divers en armes et en 
% objets d^ tout genre. Qui- pourrait faire de telles^ 
« choses, s'il n'était embrasé de l'amour de ce Christ 
« qui prodigua tant de biens précieux à un peuple 

ingrat ? J'en suis convaincu , toi seul es sur la terre 
« le chef de tous les b^rnuyes de. bien , et ç*est àj^uste 
« titre que tu tiens le séeptre de Fempirei des chrë- 
u tiens. De même qu'à mes yeux toutes les idoles dis- 
.!«,,p4r^i^]3jt. devant le nom du Christ, ie même toutes 
i^}(ss( pujisiSAncçs det h terre doivent s'bumiliei^ devant 
« ton nom. Que la. formidable gloire des siècles an* 
a tiques s'éclipse donc tant que le maitre du tonnerre 
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« conservera tonte sa vignenr à ton empire. Peut-être 

« autrefois s est-il trouvé quelque prince qu'on pour- 
« rait égaler à toi pour la munificence et la valeur 
« gnerrière , mais tn les surpasses tous en amour pouir 
» Dieu. Au reste , que fais-je ? pourquoi , quand il fiiut 
« a£,nr , m'arréter à de vains discours? Il me suflira de 
« peu de mots pour manifester toute mon admira- 
« lion* » Il dit, et, joignant les mains, il remet de 
lui-même et sa personne et le royaume qu'il tiént dit 
droit de sa naissance en la puissance du roi des 
Francs. «Reçois, César, ajoute-t-il, le don de ma 
« personne et des pays soumis à mes lois ; c'<est de ma 
« propre volonté que je me soumets à . ton obéi^ 
« sance. » L'empereur alors, prend dans ses augustes 
mains les mains d'Hërold, et le royauinc des Danois 
( st ainsi réuni à Tempire des Francs si renommés par 
leur piété. Aussitôt le victorieux César donne à Hé- 
rold des armes et un coursi^er , comme le veut Fan- 
tique usage des Francs , et ce jour brillant voit se 
renouveler des fêtes où les Francs et les Danois font 
éclater une joie commune. 

Cependant Louis , voulant réèoiaiipékiser la piété du 
fidèle lit rold, lui prodigue les plus riches prësens ; il 
recule les frontières de ses £tats et y ajoute des terres 
fertiles en toutes sortes de productions , abondantes 
en gibier, et où il puisse se maintenir en cas de guerre. 
A ces dons le puissant César joint tout ce qui peut 
servir à rehausser Téclat des cérémonies du culte 
divin , des vases sacrés , des ornemens pour les clercs 
engagés dans les saints ordres, des prêtres, et les 
livres reconnus comme catholiques. Sa piété ne s'ar* 
réte point là , et il envoie aux Danois des moines qui 
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chemin du royaume deâ cieux. Dire quels sont ces 
pr^senS) leur nombre et leur richesse^ est au-dessus 
des forceâ de Mn esprit f et meé chants ne sauroient 
y ffiëittsir» r.. 

Cependant les nautonniers versés dans la connais- 
sance des signes qUe Tonde présente aux navigateurs 
diainent les vaisseau de trésors et de vivres, dons 
d*iine munificence vraiment royale \ déjà les zéphyrs 
invitent la voile à se» déployer. Le vent presse le dé* 
part et ny souffre aucun retardement, car l'approche 
de Tbiver s'annonce par de redoutables présages^ 
aussi y iine 6>is les bâtiment chai|^ës et lès vçiles re- 
nouvelées , Hérold eomUé dlionnenrs montetur son 
navire avec la permission de César; mais son fils et son 
neveu demeurés dans le palais du roi y font le ser- 
vice ftilitaire et s*acc{uitt^t des devcws imposés anx 
Francs ^ tandis que lui-même, sur son bâtiment rempli 
d'armes et de provisions de toute espèce, regagne à 
travers les flots incertains de la yier le aoyaume qu'il 
a hérité de ses aïeux. 

G*est ainsi, Louis, que tu as assuré m Dieu tout» 
puissant de précieuses conquêtes , et réuni de vastes 
États à ton Empire les pays que les armes de tes 
ancêtres n'ont pu soumettre par aucuir combat se sont 
donnés à toi volontairement; ce que ni la puissante 
Rome, ni la valeur des Francs n^nt assujetti, tu le 
possèdes et le gouvernes en père au nom du Christ» 
^en plus , ces orgues dont jamais la France n avait été 
enrichie, dont T^mpire des Gr^ s'enorgueillissait 
avec trop de hauteur , et par la possession seule des- 
quelles Constantinople se vantait, César, de te surpas-* 
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ser» m lei 9» maôiiteniAt dana ton pdids d'Aix-la-£ba- 

pelle. Se voir ainsi dépouiller de leur principale gloire, 
annonce |)eul-étre aux Grecs qu'un jour il leur faudra 
courber leurs têtes sous le joug des Franca. Af^plaudis, 
France » tu le dois , ét renda d# pieuses actioiia de 
gâreiïea à Louk dont laa yertiia te garantissent, de 
si grands avantages, et que le Dieu tout-puissant, créa- 
teur du ciel ( t do la terre, permette que le nom de 
Cé^ar aoit célébré par tout TuniTera pendant une 
longue suite de aiècles ! 

Pendant que je chantais ces vers , tourmenté par les 
remords de la faute dont je m'étais rendu coupable , 
je languiasais daaalea priaona deSlcaabcMsurg» de cette 
leîtë q» t'a dédié, Vierge Marie ^ des temples magni^ 
tiques, et où la gloire dont tu as joui sur la terre est 
plus qu'ailleurs l'objet d'un cidte respectueux. Sou^ 
v^tidit'-ony lea {Niiasances célestes ont viaké ces 
tempks) aoavent on a vu les chœurs des angea y 
apporter leurs hommages à la mère du Christ , et une 
foule de miracles s'y sont opérés ; on en cite plusieurs, 
mais contente-toi, muse , d'en raconter quelques .una 
A la pieuse Vierge cUigne t'inspirer; 

La garde de Téglise consacrée it Marie fut autee- 
fois confiée à Theutrara , bien digne de ce nom glo- 
rieux ; il veillaàt nuit et jour devant Tautel dédié à 
laniiMie de Dieu, et pasaaift la plupart de ses heutea 
à prier le Seigneur; aussi ce psâtre aiérila-t-fl , avec 
le secoui's de la bonté divine , de voir souvent les 
anges saints. babitans des cieux. Une nuit, après avoir 
récité ke psaumes. ei les h]rniiiea .sacrés, il se jette 
aur^'uu'jitjpovr donner quelque repoaà ses membres 
épuisés par la fatigue ; tmaê- à coup il voit Te tei^ple 
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éclairé d'une lumière semblable à celle du soleil, et 
telle que h répand cet astre dans le jour le plus se^' 
rein. 11 s^^ance hors de son lit, et cherche à stroil* 
d'où peuvent provenir les flots de lumière dont le 
saint édifice est inondé. Un oiseau de la grandeur 
d'un aigle coofraitrautel de ses ailes étendues; mais' 
cet oiseau , ce nW point là terre qui Ta engendré;' 
Son bec est d'or -, ses serres sont d'une matière plus 
riche que les pierres précieuses *, sur ses ailes est ré- 
pandue la cooleur aeurée de Téther, et de ses yeû5c 
jaiH^ une lumière éclatante. Le saint prêtre , frappé 
d'étonnement, n'ose fixer ses regards sur ceux de 
loiseau, dont il contemple avec admiration et les 
ailes et le corpi , et surtout les yeux étincebns. L'oi^ 
seau demenre sur Fautel jusqu*tffr nionlent où les troî^ 
chants du coq se font entendre , et appellent les reli- 
gieux à Toffice. Alors il prend son vol, et, chose mi^ 
racùlense. la fenêtre opposée à Fautel a*ouvre d'elle^ 
même pour lui laisser la liberté de sortir du tempM' 
A peine s'est-il élevé vers les cieux que toute Jumière 
disparaît , et prouve , en s éclipsant , que cet oîseaii 
.était un habitant du royaume de Oien. 

A une autre époque , ce savant prêtre eut une vi - 
sion semblable , et ce que m'en ont raconté plusieurs 
religieux commande ladmiiçation. 11 récitait àrson br-' 
dinaire des psaumes an pied de Fautel de celle ménie 
église, et employait à chercher Dieu du fond de son 
cœur les heures où déjà les ténèbres couvraient la 
terre. Ceux de ces disciples à qui h garde du templé 
était confiée pour cette nuit veillaient avec lui , et 
remplissaient les devoirs auxquels la cloche les ap- 
pelait. Voilà que tout à coup le fracas du tonnerre et 
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un vent épouvantable ébranlent à coups redoublés les 
toits élevés du saint édifice. Les disciples tombent 
renversés dans la pousnère; tremblans, et Tésprit 
ëgarë par h frayeur, ils se prosternent la face contre 
terre; mais le prêtre intrépide élève ses mains vers 
le ciel , et veut s'é clair cir de la cause de ce bruit ex- 
traordinaire. iBientot il Toît la youte 4tt iemfké sacré 
8V)nyrir, et donner entrée k trois hommes respl^ 
dissans de lumière , couverts de vêtcmcns blancs , 
dont les membres surpassent la nei^e en blancbeur^ 
et qni le disputent au lait par celie de leur teinU 
Celui qai est entré le troisième , plus âgé que les 
deux autres , s'avance pieusement appuyé sur eux 
comme sur ses serviteurs* A peine a-t-il toucbë la 
sol qu'ils marchent rdigiensement vers Fantel de la 
Vierge sainte, ét entonnent à hante voix des prières' 
à la manière des simples mortels ; ils visitent ensuite 
les autres autels , récitant des prières toujours à haute 
iFfix f et telles qu*elles^ sont réglées pour chaeu de 
ces autels. A la droite de l'église , il ca est un en effet 
sous l'invocation de Paul; à gauche, un autre porte 
le nom de Pierre -, d'un côté est Tillustre docteur dç 
rentre est le dépositaire des clefe du del; entre eux 
brille dans tout son éclat raugustemère de Dieu ; Far- 
change Michel et la sainte croix occupent le milieu de 
la nef, 0t à Pextrémité se voit dans toute sa gloire 
Jean donnant le baptême à Toiiat .du Seigneur* Les 
habitans des cieux adressent leurs prières à ces saints 
dont souvent ils voient les ames en présence de Dieu« 
Qui p^t être en effet assez ignorant et insensé pour 
croire qu'on ne doive aucun culte aux corps des saints 
fondateurs de TÉglise ? IN est-ce pas Dieu qu'on adore 
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dans ces serviteurs , pl^ets de s<m amour, dont Tin- 
tercessîon nous aide à monter au royaume des cieux? 

Pierre n'est pas Dieu sans doute 5 mais , je le crois fer- 
mement , les prières de Pierre peuvent obtenir que la 
peine de mes pëchës me soit remise. Tant que ces trois 
hommes demeurent à parcourir le temple dédié à 
Marie , la voûte de Téglise reste ouverte ^ mais à peine, 
après avoir accompli leurs saints vœux, sont-ils r.e-> 
tournés vers le ciel, que cette même voûte j>«êe re^ 
fermant d*elle*méme , reprend son ancienne forme. 
Le saint prêtre, voyant ce miracle, va retrouver ses 
compagnons que la stupeur de leur ame tenait tou- 
jours attachës à la terre : a Levez-vous, mes frères, 
« dit-il ; quel est donc le malheur qui peut vous forcer 
« à dormir ainsi lorsque vous devriez veîDer? 1» A 
peine peuvent-ils laisser ëchapper quelques paroles 
à travers les sanglots qui les suffoquent , et tous dé- 
clarent ignorer comment ce sommeil 4es a surpris* 
« Courage , reprend leur maître ; remarquez avec soin« 
« ce temps et celte heure ^ peut-être ce qui vient 
« d'avoir lien est-il le précurseur de quelque autr^ 
ft événement. » Sans doute, autant que je puis?|is 
croire^ ce miracle désignait un saint pontife revétn 
d'une des plus honorables dignités de l'Église , que le 
chœur des anges transportail dans le royaume 4<es 
cieux, £t en effet , cho^ vraiment miraculeuse! dans 
le temps où. le saint prêtre eut cette vision 'mourut 
le célèbre l^iface , tandis qu*U s'efforçait de courber 
au joug de la doctrine du Christ les cœurs de fer des 
Frisons , et de frayer à ce peuple la route du ciei^, 
Cette nation^ hélas ! profondément gangrenée, im^ 
mola ce saint homme n capable de guérir le mal <|ui 
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la dévorait^ et lui miTrit par cette ittotï tes poAes du 

royaume d eu haut. En montant au ciel avec deux 
compagnons de son martyre, il voulat, Vierge sainte, 
yisiter ton temple, 

0 toi dont les cienx admirent tant la haute Vertu, 
dont le pouvoir est si grand sur la terre , et qui as été 
jugé digne de donner naissance au Sauveur du monde ^ 
toi dont Tautd a si souvent entendu ma respectueuse 
prière, accorde-moi ton secours , quelque faibles que 
soient mes mérites , et mets un terme à mon exil ^ et 
si Iqs gloires de ce monde continuent de me fuir et 
de ra'étre cmeUes, souffre, pieuse Vierge, que, sous 
ta conduite, je m'élève jusqu'aux sphères célestes. 

£rmold, exilé, indigent et malheureux, t'oflVe, Cé- 
sar, cet essai de sa lyre glrossière et discordante^ fatite 
d*autres dons à te faire, il met ces misérables vers 
aux pieds de ta toute-puissance , et dans sa pauvreté 
il n'a que des chants à te présenter. Puisse le Christ 
qui tient dans sa main les cœurs des rois, les comble 
de sa grâce, tourne commèil lui platt leurs pensées^ 
qui a particulièrement fait fleurir dans le tien toutes 
les vertus , et Ta rempli de la plus éminente piété , 
finspirer,' illustre monarque « de jeter Un œil fkiro- 
rabie sur ma misère , et de prêter une oreille bien- 
veillante à mes supplications ! Peut-être la vérité de 
mes paroles pourra^t^Ue te convaincre que je suis 
moins coupable que tu ne crois du crime qu'on m*im- 
pnte^ Ne crois pas cependant que je cherche à m'ex- 
cuser de la faute qui m'a précipité dans un cruel exil; 
je me contente de demander que cette clémence sans 
bornes qui remet à tant de criminels les châtimens 
qu'ils ont encourus , daigne se souvenir de l'exil dans 
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lequel je languis. Et toi, belle Judith, digne ëpouse 
d'un tel prince , toi qui t'assieds à si juste titre avec 
loi au £adte de TEmpire, accorde ta proteQjkion à ma 
disgrâce , console un malheureux froissé par la dou- 
leur 5 relève-moi dans ma chute , brise les fers d'un 
coupable, et puisse le Dieu cpii tonne du haut des 
deux, TOUS consenrer tous deux , et vous combler de 
grandeurs, de richesses, dlonnettrs et d'amour pen- 
dant de longues années ! 



Fin nu TOtaS D*XRIIOLD LX FOIR. 
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la mort de Loois-le-Déboimaire^ de Charles- 
le-0iauTe à Louis yf, Thistoire de FrftDce est ' 
(encore plus confuse et plus obscure que dans le 
dernier siècle de la race mëroTingienne. La yaste 
étendue de Fenipire de Cbarlemagpe ne fit qu'a- 
grandir le chaos. Le noinl|^ et la mobilité des 
partages qui en furent faits entre ses descendans, 
la fréquente similitude de leurs noms> Penche- 
vétrement de leurs États^ la nullité de leur pou- 
Toir dans la plupart des pays qu'ils étaien^knsés 
posséder j leurs continuels efforts pour se ravir 
réciproquement des provinces ou des royaumes 
qu'ils occupaient un moment pour les perdre aus- 
sitôt après 9 les progrès de Tindépendancé fëodal* 
sans que pourtant les fiefs fussent encore des pos- 
sessions stables et bien déterminées , tout concourt 
à détruire, dans cette histoire ^ toute clarté , toute 
unité ; et rien n'est plus difficile que de concevoir 
nettement quelle était alors la situation relative 
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de tant de souverains et de peuples , ou d^en suivre, 
à travers tant d'ëTéneneiis sans r&ultat^les in- 
nombrables vicissitudes. * * 

Les hisforîenâ tÉiodemes se sdnt appliques à 
porter quelque lumière dans ces ténèbres, quel- 
que ordre dans cette confusion. Us en ont extrait 
les &its les plus importans pour les grouper au- 
tour des principaux noms propres et les distribuer 
dans un fëcit Inéthodique. 11 le Allait bien pour 
faire une Lisloire qui pût, sans trop de fatigue, 
être comprise et retenue par les lecteurs. Mais 
de là re'sulte^ dans leurs ouvrages, un mensonge 
f>ent-étre inévitable. lies temps qui y ^nt décrHSy 
les événemens qui y sont racontés s'y présentent 
sous une forme beaucoup trop nette et trop régu- 
lière. J^ainement l'écrivain parle du désordre qui 
téffïAt abrs, de la mobilité des poteëssionâ, du 
démembrement de la souveraineté, de la nullité 
dés prinees; ses réflexions noua entiMiennent dti 
chaos y et il s'est efforcé de le bannir de ses récits ; 
il répète sans cesse que tout était coùhi , obscur, 
désordonné, et il travaille à tout éclaircir, à tout 
âtMuger avec quelqtie régularité; en sorte qu'il 
détruit, pour ainsi dire, d'une main ce qu'il fait 
de l'autre ^ et que plus il ^Usslt & rendre lllis-^ 
toire claire et facile a suivre, moins il nous donne 
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une idée juste du temps et de l'état de la société* 
Les histxnieDS contemporaiiifl n^ont piDÎnt res* 
senti cet embarras ni tente ainsi des efforts con- 
tradietoires ; il leur eAt été impossible de saisir 
l'ensemble des ëvénemen;» qui se passaient sous 
knrs yeux , de ks classer selon leur importance , 
de les rattacher à un centre commun et d'en corn- 
poser une narration bien ordonnée; tous moyens 
leur manquaient pour une telle oeuvre ^ et la plu- 
part d'entre eux n'en ont pas même conçu l'idéé. 
Le désordre du temps a passé dans leurs écrits ; 
ils nous ont transmis les faits commi Us les avaient 
vus ou recueillis^ c'est-à-dire pêle-mêle , s'assu- 
jétissani à peine à un &ible li^ chronologique , 
interrompant le récit incomplet d'une guerre pour 
parler dt la qnerelle d*un évéque avec son métro«> 
poli tain ou des délibérations d'uu concile sur 
quelque point de dogme ou dç discipliiie qu'ils 
indiquent sans Texpliquer^ laissant là le concile 
assemblé pour raconter une incnrsion de quelque 
];>ande de Normands , passant tout à coup des dé- 
sastres des Normands aux négociations des rois, 
des négociations des rois i la révolte de quelque 
duc ou aux débats de quelques comtes , jetant çà 
et' là un miracle , une éclipse , l'état de Fatmos* 
pbère^ les rav^gi^i^des loups dausles campagpesy 
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ne prenant uni soin de rien éclaircir^ de rien 
arranger, étrangers enfin h tont traTail de com- 
position , à toute suite dans le récit , liyrant seu- 
lement & leurs lecteurs tous les reniieignemens 
qu'ils ont. pu recueillir du £)ad de leur monas- 
tère^ et aussi confus 5 aussi dépourvus d'eochat- 
nement et de régularité que Tétaient alors les 
actions des hommes et les affaires du monde. 

. Ce n'est point dans de tels ouvrages qu'on peut 
commencer à apprendre l'histoire , car il faut Vy 
chercher laborieusement ^ l'en exhumer y pour 
ainsi dire , pièce à pièce , remettre chacune à sa 
place , et reconstruire ce passé dont les mouumens 
ne nous oOrent qi^e des ruines. C'est là ce qu'ont 
fiiit les historiens modernes , et c'est seulement 
après les avoir lus , après. avoir bien démêlé , dans 
leurs livres 9 la sérié des principaux fiiits et la 
situation des principaux acteurs^ qu'on peut abor- 
der avee'£ruit la lecture des historiens contem- 
porains. Mais alors aussi ces derniers sont indis- 
pensables à qui veut vraiment savoir Fhistoire ; 
eux seuls font comprendre , par le caractère même 
de leurs écrits» l'état réel de la société ; eux seuls, 
quand la science a fait son œuvre» contraignent 
l'imagination à fiiire aussi la sienne en se replon- 
geant dans le chaos qu'ils reproduisent fidèle- 
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meat. Sans les trayaux des modernes » peu de 
lecteurs prendraient la peine de rechercher eux* 
mêmes, dans ces récits du temps, les membres 
ëpars du squelette de l'histoire; sans la lecture 
des contemporains , cette histoire ne serait , pour 
la plupart des lecteurs , qu'un squelette sans yie. 

Des chroniques du neuyième siècle^ \e& Annales 
de Sidnt^BerHn sont peut-être celle à laquelle ceci 
s'applique avec le plus d'exactitude. Elles portent 
ce nom , non qu'un moine de Saint^Bertin les ait 
rédigées 9 mais parce que le manuscrit en fut 
trouvé dans ce monastève par le père Rosweid , 
jésuite^ qui en fit faire une copie publiée^ pour 
la premiève fois, par Dnchesne, dans le tome 3* de 
sa Collection des Historiens français • Elles ont 
été réimprimées depuis, avec des variantes et 
quelques additions empruntées à d'autres manus- 
crits, dans plusieurs collections analogues > entre 
autres dans celle de Dom Bouquet. Dans leur en- 
semble, elles s'étendent de l'an 741 à l'an 882 , 
mais sont composées de diverses parties qui ne sont 
évidemment ni de la même main ni d'une égale 
valeur. La première partie, de l'an 741 à l'an 814 j 
est transcrite mot à mot des Annales dites de 
Loisel^ la seconde, de l'an Ô14 ^ l'an d5o, répète 
les Annaleê d^EgirUiard^ la troisième, de l'an 
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85o à l'an 836 ^ est l'ouvrage d'un aaonyme. Ces 
trois parties ioi'offrènt ancun caractère qui indique 
' qu'elles aient été rédigées par quelque coutem- 
poraiuy et né contiennent rien d'ailleurs qui ne 
se trouve > avec plus de détails et sous une forme 
plus intéressante, dans d- autres écrits, surtout 
dans ceux que nous avons déjà publiés. U n'en est 
pas ainsi de la quatriè|aie et de la cinquième par- 
ties; la question de savoir quels en sont les au- 
teurs a donne lieu à de longs débats; rnais^ en 
hésitant sur leur nom^ on n'a jjamais révoqué en 
doute qu'ils appartinssent au siècle même qu'ils 
racontent. Il est maintenant à peu près cotfvenu 
que la quatrième partie, de l'an 856 a l'an 86i , 
est l'ouvrage de saint Prudence, Espagnol d'ori- 
gine, mais venu en France en bas âge^ et mort 
évéqne de Troyes en 86i« La cinquième, qui va 
de l'an d6i à l'an 88:2, a été attribuée au célèbre 
Hincmar , archevêque de Rheims; et'si elle n'est 
pas toute entière de sa main , on ne peut guère 
douter qu'elle n'ait été rédigée sous ses yeux et ter> 
minée par quelqu'un de ses élèves ^ Nul homme, 

# 

' Cette double opinion a été établie, i". par deu» lettres de 
M. Lé?éque de La Ravaliére , insérées dans le Mercure en 1 756 ei 
1739 ^ a®, par une diaaertation de Tabbé Lebeuf ^ intitu lée : Exa^ 
men critique des Uvis dernières parties des Annales de Saint/* 
Bertin , avec tes preuves démonstratives que Prudence T^rofes 
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oomme o» sait^ n'a joué à cette époque , dans 
l'Etat 6t da99 F-Eglise, uu rôle plus aetif et plus 
important ^u'tiiiiciiiar. 

liH ^fvatr» prt mièret années de ces deux parties 
(de Tan 856 à Tan. â^o) sent les seules que nous 
ayons omis de traduire ; eUes ne contiennent que 
la répélitio» ce qui se troiiYe dans les deux 

est auteur de la pénultième partie , et Bincmarde Bheims auteur 
de la dernièfes et laiMtfdiliMl DieseHaiiouM surtBlsioire de 
Paris ( 1739) V toiD. i , |Nig. 4?3-n497* « Je serais volontien de 
« cet «vis, » dît Dont Bouquet dans sa préface du tome 7 de sa 
CôUection des BistéHensJhançais, « si je nMlaîs arrêté par me 
« grande difficulté ; car je ne saurais me persuader que Prudence 

« qui favorisait Gothcscalc ( (lottsclialk ) ait écrit ce qu'on eu 

« lit dans les Auïmles de Saint-Bertin , k Tau 849. Ayant clécou- 
cr vert ma difficulté à M. Tabbé Lebeuf , et lui ayant objecté que les 
« iajures que TAnnaliste dit à Gothescalc ne pouvaient se concilier 
« avec la protection que lui donnait Prudence , cet habile homme 
« lue répondit qa^fl sôupço&iiait que Toriginal dé Phidence était 
« tomké, après M aiort» entre les ifiains'd^Hincmar, et que cet 
« endroit o& il est pai'lé de Gothescalc , et qui avah^té écrit autre- 
« ment par Prudence , avait été interpolé par Hincmar et changé 
c de la Itoani^qué nous le lisons présentement. Si Cfcla était ainsi , 
«r j'embrasserais de tout cœur le sentiment de ce savant abbé , et je 
te donnerais à Prudence cette partie des Annales. Pour ce qui est 
« de la dernière partie , le style de Tauteur , son génie, son éru— 
« dition sur les canons et les lois ecclésiastiques , son animosité 
« contre Prudence et Gothcscalc , et toutes les autres choses que 
a détaille M. Tabbé Lebeuf, conviennent parfaitement 4 Hincmar. 
• Biais ee qareet rapportésar la fin de TanSSa , et qui parait être 
«r dtt même auteur, lie peut guère coofwiir à Hiocitaar qui était 
tt prés'de mourir , s*il ne Pétait pas déj&. Ainsi il faut attribuer 
« cette partie à quélqu^un des amis ou des disciples d*Hincmar. ■ 
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yUa de JLouU^le^Débonnaire par Thëgau et par 
FAstronome. Mais^ à partir de Fan 84^, les 
jénnalea de S ainU Berlin sont la chronique con- 
temporaine la plus détaillée et la plas exacte qui 
nous reste sur le neuvième siècle ; elles devaient 
donc nécessairement entrer dans notre Collection. 
Je n'ai rien à ajouter à ce que je viens de dire du 
caractère général des chroniques de cette époque ; 
celle-ci est confuse comme toutes les autres^ d'au- 
tant plus confnse peut-être qu'elle donne plus de 
détails sur certains faits y notamment sur les que- 
relles qui agitèrent abrs les Eglises de France, 
lia lecture en serait donc quelquefois pénible 
pour quiconque ne connaîtrait pas déjà assez bien 
l'obscure histoire des successeurs de Louis-le- 
Débonnaire ; mais tout lecteur miini de cette ins- 
truction préliminaire trouvera , dans les Annales 
de Sainte Berlin f beaucoup de renseignemens 
curieux, et une fidèle image du déplorable état 
d'un pays constamment en proie aux ravages des 
Normands 9 au chaos de la fijodalité naissante ^ 
aux guerres de princes incapables et aux débats 
d'évéques ambitieux. 

Nous avons ajouté aux Annales de Saint'Berlin 
un fragment qui sPétend de l'an 88s à l'an go5 , 
et termine les Annales de Metz. L'auteur de 
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cette dernière chronique , qui commence à Fori- 
gine de la monarchie française^ était un moine 
de Saint-Arnoul de Metz, qui TiYait encore au 
commencement du dixième siècle. Cette partie 
de son ouvrage est donc le récit d'un contempo- 
rain ; elle ne manque pas d'intérêt et conduit 
jusqu'à la fin du neuvième siècle Fouwage de saint 
Prudence et d'Hincmar ou de son clerc. 
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ANNALES 

De 

SAINT-BERTIN. 



\ 

[84o.] LiOTHAiBB, a3ra]it appris la mort de cou père / 
vint d'Italie dans la Gaole , et , transgressenr des lois 

de nature , orgueilleux du nom d'empereur, s'arma 
en ennemi contre ses deux frères , Louis et Charles , 
et les attaqua par les arm^ , tantôtfun , tantôtfantre. 
Cependant ses succès contre aucun des deux ne ré- 
pondirent point à son insolence, et, après avoir né- 
gocié , il s'éloigna pour un temps de tous deux à cer- 
taines conditions; mais, dans la pervmilë de aaooQ- 
voitise et de sa cruauté , il ne cessa de machiner contre 
eux, soit ouvertement, soit en secret. 

[94k0 Cependant Louis et Ckarles, funau delà, 
Tautre en deçà du Rhin, somnirenit ou se concilièrent, 
soit par la force , soit par les menaces , soit par des 
dons, scji à certaines conditions, tous les^ hommes 
des pays qui leur étaient ëdras.'Lothaire, pendant 
les jours du curéme , s^amnça contre Louis jusqu'à 
Mayence pour lui livrer combat -, mais celui-ci faisant 
résistance , Lothaire demeura long-temps sans pou- 
voir traveraer le fleuve. Cependant, par l'artifioe et 
. la perfidie d'aucuns du parti de Louis , Lothaire 
ayant passé , Loms se réfugia en Bavière. Un grand 
nomhre des gens de Lothaire s'efforça aussi d.'enH 
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pécher Charles de passer la Seine ; maïs , par la pru- 
dence des forts et par le courage des prudens, il 
arriva de Tautre côtë du fleuve. Charles les mit deux 
ou trois fois en fuite. Lothaire , apprenant la déroute 
des siens et Tarrivée de Charles, repassa le Rhin , et, 
ayant placé des gardes pour s'opposer à Louis, marcha 
contre Charles. Louis, se précipitant sur les troupes 
que Lotbaire avait préparées contre lui, en mit une 
grande partie à mort et le reste en fuite ^ puis Vse 
hâta de s'avancer au secours de son frère Charles. 

Cependant les pirates danois , venus des rives du 
Nord, firent irruption sur le territoire de Rouen, et, 
promenant partout la fureur du pillage , du fer et 
des flammes, livrèrent la ville, les moines et le reste 
du peuple au carnage et à la captivité, démstèrent 
tous les monastères, ainsi que tous les autres lieux 
voisins de la Sdne , ou les laissèrent rempUs d^effroi, 
après en avoir reçu beaucoup d'argent. 

Charles marcha ensuite , plein d'affection et de de- 
sir, 4 la rencontre de son frère Louis qui s^avançait 
vers lui) et tous deux, unis dans la charité frater- 
nelle , aussi bi^ que dans Tènceinte du même camp, 
dans leurs repas et conseils communs , adressèrent à 
leur frère Lothaire de firéquens messages mr le sujet 
de la paix, de la concorde, et du gouvernement gé- 
néral de leurs peuples et de leurs royaumes ; mais lui, 
se jouant sans cesse de leurs envoyés et de ses ser- 
mens , reçut d'Aquitaine Pépin, fils de son frère Pqpin, 
mort depuis peu, et fit, au lieu dit Fontenaille, dans 
le pays d*Autun, des préparatifs de guerre pour enle- 
ver à ses deux frères leur portion héréditaire du 
royaume. Ses frères, ne pouvant le ramener à la paix 
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et à runion fraternelle, marchèrent contre lui, et le 
a4 juin , jour da samedi, ils le rencontrèrent au ma* 
tin. Beaucoup tombèrent des deux parts ; beaucoup 
furent mis en déroute , et Lothaire s enfuit honteu- 
sement vaincu. 

On massacrait de to^fi côtés les fuyards, lorsque 
Louis et Charles, brûlans de piëtë, ordonnèrent de 
cesser le carnage^ bien plus, par rinlercession du 
clergé , ils s'abstinrent de poursuivre les fuyards loin 
du camp , et il fut donné charge aux évéques que le 
lendemain , jour auquel pour ce faire on campa dans 
le même lieu , ils missent les morts en la sépidturç , 
selon qu'ils en trouveraient Toccasion. 

Dans ce combat fut pris George, ëvéque de Ra* 
venne , envoyé de la part de Grégoire , pontife ro- 
main , à Lothaire et à ses frères en vue de la paix , 
mais que Lothaire avait retenu, sans lui permettre 
d'aller trouver ses frères; on le renvoya chez lui avec 
honneur. Lothaire , se retirant , arriva à Aix , et là , 
pour pouvoir relever les combats , il s efforça de se 
concilier les Saxons et les autres peuples voisins de 
ces frontières, permettant à cette fin aux Saxons 
qu'on appelle Stelling et dont il se trouve un ^rand 
nombre parmi cette nation, de choisir entre les di- 
verses lois et les coutumes des anciens Saxons, celle 
qui leur plairait le mieux. Toujours enclins au mal , 
ces gens aimèrent mieux se conformer aux rites des 
païens que de tenir les sermens quil$ avaient prêtés 
à la foi du Christ. A Hérold qui, pour sa cause et 
au préjudice de son père, avait &it avec les autres 
Danois tant de maux aux pays maritimes , Lothaire 

9 
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donna pour ce service Walcherea et les lieux YOisins, 
forfiiit digne de tonte exécration que de soumettre les 

terres des Chrétiens, les peuples et les églises du 
Christ, à ceux de qui les Chrétiens avaient reçu du mal ; 
en sorte que les persécuteurs de la foi chrétienne 
devinssent les maîtres des Chrétiens, et que les peu* 
pies du Christ servissent les adorateurs du démon. 

Louis soumit à sa domination , partie par terreur, 
partie par bienfaits, la plupart des Saxons , des Ans- 
trasiens, des Thnringiens et des Allemands. Charles, 
après avoir ordonné le pays de l'Aquitaine autant 
que le permit la condition des affaires , traversa la 
France par le Mans , Piauris , Beauvab , et s'en alla au 
pays d'Hasbaigne , s'attachant les peuples par amour 
plu^que par crainte. Comme Lothaire , après avoir 
passé le fleuve du Rhin, méditait d'attaquer Louis 
par les armes, déçu dans ses projets, il se tonma 
soudainement contre Charles , pensant le vaincre 
facilement lorsqu'il l'attaquerait séparé et éloigné de 
son frère Louis. Charles, revenu à Paris, passa le 
fleuve de la Seine, et s^opposa long-temps aux entre- 
prises de Lothaire. Lothaire, empressé de passer le 
fleuve , remonta plus haut , et pénétra par le liure- 
pôix dans le pays dtî Sens, d'où, sans combat , il ar* 
riva au Mans, litrant tont au pillage , à Kncendie ^ 
aux outrages , aux sacrilèges , forçant partout au ser- 
ment , sans arrêter même sa fureur sur le seuil des 
sanctuaires ; car il n'hésita pas à enlever tout ce qu'il 
put trouver des richesses qu^on avait déposée», .pour 
les sauver, dans les églises ou dans leurs trésors, 
sous le serment des prêtres et des autres ordres de 
clercs-, il força même an serment les saintes nonneS' 
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Vouées au service de Dieu. Charles, après avoir passé 
un long temps à Paris y alla dans la ville de Châloos 
cél($brelr la^^éte de la Nativité dn Seignent*. 

[842.] De là il se rendit à Troyes, et, passant par 
le pays d' Axois * et la ville de Tonl , il traversa les 
défilés des Vosges , et rejoignit son frère Louis dans 
la ville de Strasbourg. Lothaire ^ sans avoir rien fint 
pour lui ni pour les siens , après avoir ravagé les par- 
ties inférieures de la Gaule , repassa vers Paris le 
flenve de la Seine, et retourna à Aix \ 11 Ini flioha 
très-fort d'apprendre la jonctioh de ses frères. Charles 
et Louis , pouf s'attacher fermement l'un à l'autre les 
peuples soumis à chacun d'eux , se lièrent mutuelle- 
ment par un serment ; leurs fidèles et leurs peuples se 
lièrent de màne à toosdeni: par dessermens, en telle 
sorte que si Vnn des deux frères machinait centre 
l'autre quelque dessein sinistre, tous abandonneraient 
l'auteur de la rupture, et tourneraient à celui qui 
aurait gardé l'amitié et fratemité< 

Ces choses accomplies , ils envoyèrent vm Lothairé 
pour qu'il fit la paix ^ mais il ne voulut ni voir ni en- 
tendre leurs envoyés, et se prëpaia lui et les siens à 
inarcher en armes contre ses frères. Lothaire ^ au pa* 
lais de Sentaich constniit à près de hwt 'milles do 
fleuve de la Moselle, empêchant le passage d« fleove 
par les gardes çpi 'û. avait disposés sur les bords ^ Louis 
avec vaisseaux , Charles avec sa cavalerie^ par^ 
vinrent à Cc^Ienta^ et là» comme ils commeneaienC 
bravefiaent à passer la Moselle, tous les gardes- mie 
par Lothaire s'enfuirent au plus vite. Lothaire ^ épon-* 

' Entre Troyet et Bar-mir>Aobe; 
• AMa-Ghapelle. 

9- . 
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vanlë de l'arrivëe inopinée de ses frères , s'enfuit , 
ayant enlevé dupalai» d'Aix tant les trésors de Sainte- 
Marie que le trésor royal. 11 fit mettre en pièces nn 
plat d'argent d'une grandeur et d'une beauté merveO- 
leuses , ou brillaient ciselés toute la fi^^u'e de la terre^ 
l'aspect des astres et les principales constellations sé- 
parées par des espaces égaux. 11 çn distribua les par- 
ties aux siens, lesquels, bien qu'il les soudoyât d'un 
pareil salaire , rabandonnaient en foule par compa- 
gnies 5 et, s'enfuyant par Châlons, lyprès avoir célébré 
k Troyes la solennité de Pâques , il prit le chemin de 
Lyo». Louis célébra cette fête à Cologne , et Charles 
dans le palais de llcrstall , et , cessant pour un temps 
de poursuivre leur frère, ils recueillirent tous les 
hommes de ces pays qni venaient se réfugier autour 
d'eux. En ayant amassé un grand nombre, ils com- 
mencèrent à marcher après lui à petits pas ^ car Lo- 
thaire, bien qu'à contre-cœur, se travaillant pour 
(Atenir de nouer avec ses frères un lien de paix, leur 
envo3ra des messagers auxqueb il avait beaucoup de 
confiance. On choisit pour cette négociation le voisi- 
nage de la viJle de Mâcon^ on s'en approcha de Fun 
et de l'autre côté, et, les deux camps étant séparés par 
la Sadne ^ les denx partis vinrent et se réunirent en un 
commun colloque dans une certaine île du fleuve: On 
s'y demanda et on s'y accorda mutuellement pardon 
des choses faites par le passé ^ ils se jurèrent les uns 
les antres paix et fraternité véritable , et arrêtèrent 
de faire un partage exact et égal de tbut le royaume an 
commencement d'octobre , dans la ville appelée Metz. 

En ce temps une Uottt? des Normands se rua tout 
à coup au point du o ur dans le pays d'Amien», pil- 
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lant, mettant en captivité , ou toant les personnes 
des deux sexes , en sorte qu*ils ne laîssèreiit rien que 
les édifices rachetés à prix d'argent. Aussi les pi- 
rates Maures , apportés par le Rhône près de la ville 
d'Arles, ravagèrent impunément de côté et d autre 
et s'en vetournèrent leurs vaisseaux chargés de dé- 
pouilles. 

CliarJes passa de i\lâcon en Aquitaine, et, l'avant 
parcourue, ne manqua point de se rendre au temps et 
lieu de rassemblée dont on a: parlé. Lothaire reçut à' 
Trêves des envoyés des Grecs, et les ayanVcon^édiés^ 
il résida durant le temps de cette assemblée d^ns Je 
palais qu ou nomme Thionville. 

Louis ayant ^parcouru toute la Saxe , dompta tel- 
lement par terreur tfps ceùx qui avaient jusqu'fiors 
résisté à lui *et anx siens , que s'ëtant rendu maître 
de ceux qui avaient commis une telle impiété que d'a- 
bandonner la foi chrétienne el résisté si fort à lui et à 
ses ^dèles ; H en condamna cent quarante à avoir la 
iéte ^nchée, quatorze furent suspendus an gibet , 
une quantité innombrable furent rendus incapables 
par l'amputation de quelques menUures, et il n'en 
resta aucun en état de révolte*. 

Cependant les Bénéventins, se querellant les uns les 
autres , invitèrent les Sarrasins d'Afrique qui, d abord 
auidliaires,.mais tournés ensuite en violens oppresi^ 
%urs, s'emparèrent par la {orce de jllusîenrs de leurs 
villes. . • 

Charles s'étant rendu au mois d'octobre k la ville 
de "Worms , s'y réunit à son frère Louis. Ils y demeu- 
rèrent long-temps ; des messagers passèrent et repas- 
sèrent alternativement entre eux et kur frère Lqt 
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thaire; et ayant loog^temps discuté le partage du 
royaume, on convint de dioisir dans tons leurs États 

trois cents délégués chargés de décrire avec soin tout 
le royaume pour que» d'après, leur description , les 
tKois frères en fissent entre eux le partage égal et 
irrëvocaUe. Ce dioix iâit , Louis retourna -en Ger- 
manie et Lothaire demeura dans les parties moyennes 
du royaume des Francs. Charles venant au palais de 
Quiersy 9 y prit pour femnie Hermekitrudey nièce du 
comte Achlhard , et se rendit à la ville dti ¥èrnian- 
dois, hâtie en mémoire de saint Quentin martyr, pour 
y cëljébrer la féte de la nativité et de Tavénement 
deNotre^eignenr. 11 y ont en ce temps un tremble- 
ment de terre dans les Gaules inférieures. 

[843.] Lothaire et Louis vivaiei^t en paix, chacun dans 
les confins de son royàume. Charles parcourut TA^* 
taine ; tandis qu'il y était établi, le breton Noménoé et 
Lambert qui lui avaient récemment retiré leur foi , 
tuèrent Renaud duc de Niintes et firent plusieurs prison- 
niers. De là s'élevèrent sans interruption tant et de ci 
grandsm«iz quedes brigands ravageant toutde côté et 
d'autre en beaucoup de lieux de la Gaule , des hommes 
furent forcés de mêler de la terr>e avec un peu de fa^ 
rine pour s'en faire du pain et le manger. Un trèîs- 
etécrai^le et déplofnMe £ût , c^est qu'aux chevato des 
ravisseurs abondait la pâture, tandis qu'aux hommes 
manquaient même ces morceaux de pain mêlés de 
terre. 

Des pirates Normands arrivés dans la ville de Nantes, 

après avoir tué l'évéque et beaucoup de clercs et de 

' Comie 4c Naniet Mnt Loiiit*le>J)Aonnaire, et qui avait passe aux 
BiMont* 
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buç9 99m ài^ncûoa de* sexe ùi avoir pilté la ville , al- 
HkvmA dévaster les parties inférieures de TAquitaioe 

enfin arrivés dans une certaine île , ayant fait venir 
de la terre , ils firent des mai^ous pour hiverner, et s'y 
établirent comme en une perpétuelle demeure. 
j Charles alla trouver ses frères, et ils se réunirent 
à Verdun, 011, le partage fait, Louis reçut pour sa por- 
tion tout ce qui est au-detà, du Rhin, et en deçà du 

f^re^ Worms , Mayeoce et leur territoire \ Lo^ 
Uiaire , ce qui est mitre PEscaut et le Rhin jusqu*à la 
mer, et de l'autre côte le Cambresis, le Hainaut et 
1^ comtés qui les avoisinent en deçà de la Meuse 
jusqu'au confluent de la Saône , du Rhène , et le long 
du4lhdne jusqu'à la mer , ainsi que les comtés co>i- 
tigus^ Charles eut tout le reste jusqua TEspagne. 
J^fX^ l^'étre Ëàit serment, ils se séparèrent. ' . 
>. ||9I,)C^ temps les Bénéventins , d'accord entre eux , 
cKsBstrentavecraidédeDienlèsSaitasinsdeieurpays, 
[844*] Hiver très-mou jusqu'au corameucement de 
li^l^rier, varié .par quelques intervalles de beau temps. 
B^ip^ comte de la Marche d'Espagne , qui méditait 
depuis long-temps de granck projets et aspirait au plus 
haut rang, fut déclaré , du jugement des Francs , cou- 
p^l^e de lèze majesté 9 et subit en Aquitaine par Tordre 
de Charles la sentence capitale. Grégoire pontife de 
rÉglise romaine mourut , et Serge fut mis en sa place 

ce même siège. Après sa consécration à la chaire 
sip>stpliqve, Lothaire envoya k Rome son ^s Louis 
Vfç» Drogon, ëvéque de Metz, pour régler qu'àJV 
yenir , à la mort de raposLoliquc ' , aucup autre ne 

* C*MC k non que donnent an pipe' la plupart des chroni<{aee' latines 
de ce tlttips. Rona leini oonacTrerons dans celle-ci. 
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fût consacré sans ses olrdres et la présence de ses en- 
veqrës; ils furent reços à Rome avec beaucoup dlion- 
neur , et , cette affaire terminée , le pontife romain 
donna à Louis Fonction qui le consacra roi et le décora 
du diadème. Il nomma rëvéque Drogon son vicaire 
dans les Gaules et la Germanie. Siginulphe, duc de 
Bënëyent , se mettant ayec tons les siens sous la puis- 
sance de Lothaire, se fit redevable envers lui d'un 
tribut de cinq mille pièces d or ^ ce qu apprenant ceux 
des fiënëvèntins qui tenaient auparavant un autfe 
parti, ils se réunirent à Siginulphe et s'efforcèrent de 
chasser hors de leurs frontières le reste des Sar- 
rasins. ^ 

Lambert avec les Bretons attaqua et tua au pont de 
la Mayenne quelques-uns des marquis de Charles. 
Pépin, fils du ftu roi Pépin, attaqua dans le pays d'An- 
gouléme une armée de Francs allant trouver Charles, 
lequel assiégeait la ville de Toulouse ^ il la défit si 
prompinnent et sans perdre aucun des siens , que les 
premiers ayant été tués , et les autres prenant la fuite 
avant même d'avoir commencé à combattre, il s'en 
échappa à peine un petit nombre -, il prit les autres 9 
après les avoir dépouillés et obligés an serment 9 
il lëOT permit deTetoumer chez eux. Dans cette atta- 
que imprévue , furent tués Hugues prêtre et abbé, fils 
du défunt empereur Charlemagne /frère de Louis pa- 
reillement empereur , et onde ^es rois JLothaire , 
Louis ft Charles; Riehebot abbé et cousin deé rois , 
c'est à savoir petit-fils de l'empereur Charles par une 
de ses ûUes, ainsi que les comtes Eckard et Ravan 
et plusieurs autres ? furent pris Ebroïn évêque de Poi- 
tiers y Hagenaire évéque d'Amiens , r«bbé Lou{f et les 
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deiiT fiJs da çomte £ckard , ainsi que les comtes 
Lockhaïd, Gantard et Riefairin, et aussi Engilwin et un 
grand nombre de nobles. 

£n ce temps le Breton Noménoë, dépassant inso- 
lemment les confins qai lui avaient été asngnés à lui 
et à ses prédécesseurs, vint jusqu'au Mans, dépeu- 
plant le pays en loni; et en large , mettant aussi le feu 
dans beaucoup d'endroits^ mais là ayant appris que 
les Normands avaient fait irruption en dedans de ses 
frontières, il fut forcé de revenir. 

Le roi Louis , entré dans fes terres des peuples Ger- 
mains et Esclavons, en reçut quelques-uns sous sa 
domination, en tua quelques autres , et, par forée ou 
^or douceur, se soumit presque toup ies petits rois 
de ces pays-là. Lés Normands , ayant assailli par les 
armes TUe de Bretagne en-la partie surtout qu'habitent 
les Anglo-Saxons , et diçoi^urés trois jours vainqueurs 
dans les cbmbats , allèrent de côté et d'autre pillant, 
Tolant , tuant et usant du pays à leur plaisir. Cepen- 
dant les trois frères, c cst-à-dire Lothaire, Louis et 
Charles, après de nombreux messages, passant alter- 
nativemept de Tun à l'autre aveç une amitié frater- 
weShi^^^Be réunirent au mois d*gctobre à Thionville; 
et ensuite de quelques jours passés en conférences 
amicales et intimes , ils se confu mèrent la promesse 
de ne point manquer, dans le temps à venir, à la frater- 
•oité et charité, d'avoir en méfiance et en exécration 
tous les semeurs de discorde , et de rétablir dans leur 
intégrité les biens des églises hideusement dilapidés 
en raison des pressantes nécessités des temps et gé- 
néralement donnés à des petsonnes incongrues,\:'est- 
à-dire à des laïcs. Us décidèrent d'envoyer en com- 
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mon des messagers à Pépin , à Lambert et à Nomënoë , 

afin que ceux-ci, faisant la paix, ne différassent pas de 
venir trouver leur frère Charles pour se conduire à 
l'avenir comme des fidèles obëissans; autrement ils 
lenr annimeèrent qu'en temps opportun ils marche- 
raient à eux rëunis en un puissant corps dVniée pour 
prendre vengeance de leurs infidélités. * 

Les Normands s'ëtant avanoës .par la Garonne jus- 
4jB^k Toulonsé , pillèrent impunément le pays de totfs 
côtés; quelques-uns, après l'avoir quitté, entrèrent 
dans la Galice et périrent, une partie par les arbalé- 
triers venus à leur rencontre, one partie surpris en 
mer<par la tempête: mais quelques-uns d'entre euit 
pénétrant plus loin en Espagne, eurent de Jon^s et 
rudes combats contre les Sarrasins : vaincus cependant 
ils se retirèrent. 

[845.] Hiver trèsHrade. Lés Normands, avec cent 
vaisseaux , entrèrent le 20 du mois de mars dans la 
Seine 9 et ravageant tout de côté et d'autre, arrivèrent 
sans résistuioe à Paris. Ckarles fit dessein d'aller à 
leur rencontre; mais prévoyant qu'en aucune façon 
les siens ne pourraient remporter lavautage , il pactisa 
anomement avec euK, et ,^ par un don de sept mille 
livres, il les erapédia d'avancer et leûr peiMiida de 
s'en retourner. 

Le comte Fulrad et plusieurs autres gouverneurs 
des {uminoes de Lotkaire se séparèrent de lui et s'em- 
pai«èi€Bl pour eux-mêmes de toutes leurs provinces. 
Eurich , roi des Normands, s'avança contre Louis en 
Allemagne avec six cents vaisseaux le long du tleuve 
de l'Elbe. Les Saxons vinrent à leur rencontre , leur 
Ihvèrent combat, et, par l'aide de Notre4leignetir 
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Jësii&-Chrût , se rendirent yaincpieu^ \ en se retirant , 

les Normands attaquèrent et prirent une ville des 
Esclavons. 

Une grande disette consuma les pays intérieurs de 
la Gaule, au point que s*accroissant elle dévora beau- 
coup de milliers dliommes. Charles étant venu à 
Fleury, lieu auquel se trouve situé le monastère de ^ 
Saint-Benoit 9 k douze lieues de la ville d'Orléans , y 
reçut à foi et serment Pépin, fils de Pépin, lequel 
promit de lui demeurer fidèle à l'avenir tout ainsi qu'un 
neveu à son oncle , et, en tous ses besoins, lui prêter 
secours selon ses forces* Charles lui octroya la domi- 
naftion de toute TAquitaîne, sauf Poitiers, Saintes 
et Angoulême; en sorte que tous les A(|uitaiiis qui 
jusqu'alors avaient tenu le parti de Charles commen- 
cèrent à s*attacher à Pépin. 

Les anciennes querelles des ^ënéventins et desSar- 
rasins se renouvelèrent, et ils retombèrent dans leurs 
cbsoonls* Les Normands redescendirent le cours de la 
Seine, et, retournant à la mer, pillèrent, dévastèrent 
et livrèrent aux flammes tous les pays de la côte. Mais 
quoiqu en sa justice la bonté divine , grandement of- 
fensée de nos péchés^ eut écrasé de tantd;e maux les, 
terres et royaumes des Chnitiens , cependant, afin 
de ne donner lieu que les païens calomniassent plus 
l^jog- temps impunément d'imprévoyance et d'im- 
pdasance le Seigneur tout-puissant et prévoyant, 
lorsqu'après av(Rr pillé et brAlé un monastère du nom 
de Saint-Bertin , ils s'en retournaient à leurs vaisseaux 
chargés de dépouilles, tellement furent-ils frappés de 
la justioe divine ou aveuglés de ténèbres et de folie , 
qu'il ne s*en échappa qu'un petit nombre pour an« 
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noncer aux auti^ les Voies du Dieu tout-puia^t; 
d*où Ton rapports que Famé de leur rof Euricb fiit 

changée, et il adressa à Louis , roi des Germains , des 
ambassadeurs touchant la paix., pr>et à délivrer ses 
•^pti£s et lui restituer» «en tant^qu'il 1q pourrait ^ ses 
trësors.. 

Lothaire , entrë dans la Provence , la remit presque 
toute entière sous sa puissance. Les Danois qui, Tannée 
précédente, ayaient dévasté TAqvilwie^ revinrent 
assaillir les gens de Saintes , et , combattus par eux , 
les surmontèrent et s'ëtablirent tranquillement en ce 
lieu. Charles marcha impruden^nent des Gaules dans 
la Bretagne avec pei^ de monde , et, par l'adversité de 
lbrtui\e , vit toutes choses nHR)q[uaiit aux/iéns, re- 
tourna en hâte au Mans , refit son armée , et se prépara 
à recommencer son attaque. 

[846.] Les pirates diinois viennent dans la Frise , y 
lèvent à leur gré des contributions, et, vainqueurs 
dans les comLals , demeurent maîtres de presque 
toute la province. Durant tout le cours de Thiver, et 
presque jusqu'au ciftaimencemeiKt du mois de mai, un 
vent d'aquilon frappa cruellement les vignes et les 
moissons ^ des loups firent une incursion dans les par- 
ties inférieures de la Gmle et dévorèrent audacieu- 
sement les hommes; dans TAqiitaine, assemblés 
en eorps d'armée jusqu'au nombre de trois cents et 
marchant en trou^, ils combattaient, dit-on, vail- 
hipmient et de comniiAi accord ceux qui voulaient 
leur résister. * 

Charles, au mois de juin, tint, contre la coutume, 
dans Ja ville de Saint-Kemi, du nom d£pernay , une 
assemblée générale de son peuple, en laquelle pe- 
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sèrent si lëgèr&pient les salutaires admonitions des 
* évéques de son royaume toucHant les affaires de Vé- 
glise, qu'à peine lisons-iMis que, depuisles temps des 
Chrétiens , on ait jamais à ce point mis de côté le res- 
pect de la dignité pontificale. £n ces jours-là un cer- 
tain esclave qu'on trpnva sVcconpIant avec une eayale 
fut, par le jugemènt des Francs, condannië à être 
brûlé vif. De là Charles marchant avec une armée 
contre le pays de Bretagne , la paix fut traitée entre 
lui et IMoménoë, duc des Bretons, avec des sermens 
de part et d*autre. An mois de mai de cette année , par 
Fabondance des pluies, une telle inondaticm se ré- 
pandit dans Ifi cité d'Auxerre que Teau pénétrant en 
rintërienr des murailles emporta dans l'Yonne des 
^ tonneaux remplis de vin; et, ce qu'il j entde pliis 
merveilleux, une vigne avec sa pièce de terre, les ceps, 
les sarmens, h^s arbres et tout, fut charriée par la rivière 
d'Yonne sans se briser en aucune manière , et replacée 
tonte entière, ainsi qu'elle était, dans tm autre chaf^p, 
comme si elle y eât été naturellement. 

Au mois d'août les Sarrasins et les Maures, arrivés 
à Rome par le Tibre, dévastèrent la basilique de 
Saint-Pierre , prince des apôtres , et emportèrent, avec 
Tautel placé sur la tombe da prince des apôtres , tous 
les ornemens et les trésors, puis allèrent occuper un 
mont fortifié à cent milies de la ville. Déjà quelques 
hommes de Lothaire avaient commencé sans scrupule 
à s^emparer de ces tréMrs-, une partiè de cette armée, 
alltnt à l'église du bienheureux apôtre Paul , fut vain- 
cue par les gens de la Campanie et tout-à-fait ^dé- 
truite. 

Louis, roi des Germains, marcha contre les Escla- 
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vons; mais acçablé tant par les discordes intestines 
des siens que par la yiôtoire des ennemis , U fat obligé 
de reremr. Louis-^ roi d'ItaUe , fils de Lothaire, com- 
battit les Sarrasins, et, vaincu, parvint à peine à re- 
gagner Rome. 

[847.] Des emojés d'Abdirhaman, roi des Sarra-> 
sins , vinrent à Charles , de Gordone en Espagne , pour 
lui demander de confirmer leur paix et alliance -, il les 
reçut et congédia honoraUement dans la ville de 
Rheims. Bodon qui, depuis quelques années, renon- 
çant à la vërilëdu christianisme, s'était abandonné à 
llnfidélité des Juifs , crût en telle iniquité qu'il s'ef- 
força d^ezciter les ccBors< des Sarrasins > tant peuples 
que rois, contre tons- les Chrétiens qiii habitaient 
l'Espagne , à telles fins que , délaissant la religion chré- 
tienne, ils se convertissent aux croyances folles et 
insensées des Juifs on des Sarrasins, ou c|n'on les fit 
tons mourir sans y nianc(aer. Sur quoi il arriva an roi 
Charles, et dans son royaume à tous les évéques, 
une requête laoïeatabie de tous les Chrétiens de ce 
royanme pourJeur demander d'obtenir dudit apostat 
qn^il cessât de tonrmenfcer les Chrétiens hahilMit ce 
pays et de les faire mourir. 

Les Danois viennent dans les parties inférieures.de 
la Gaule habitées par^ Bretoi», et l'emportent trois 
fois sup eux dans les combats. Noménoé vaincu fuit 
avec les siens, puis$ par des préseus qu'il leur en* 
vœei, il écartclea fianob de son tpays* 

Le 27 janvi^imèoit' Serge , pontife de Aomé', et 
Léon est élu h sa place ' . Les Sarrasins , chargés de 
l'amas des trésqrs qu'ils avaient emportés de. la basi^ 

' LtbniT , paip* de Pan 8^7 k l^an SSS; 
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lique de TapOtre saint Pierre, s'étaient efibreës de 
regagner lenrs navires^ mais tandis que, voguant sur 
les eaux, ils insultaient d'une langue empoisonnëe 
Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ et ses apôtres, voilà 
que tout à coup s'élève un inévitable tourbillon ; les 
bâtimens se frappent l'un contre l'autre , et tous pé- 
rissent. On trouva, dans les vêtemens des morts rejetés 
sur le rivage de la mer, quelques-uns de ces trésors 
qui furent rapportés à l'église du bienheureox apâtue 
saint Pierre. 

Les Scotes attaqués pendant plusieurs années par 
les JNormands, furent faits tributaires. Les INormauds 
s'emparèrent sans résistance des iles situées dans les 
environs et s'y étaUireirt. Lotbaire , Louis et Chaiiea 
envoyèrent à Eunch , roi des Danois, des ambassa- 
deurs , lui faisant savoir qu'il devait empêcher les 
nens d'infester les pays chrétiens, ou autrement ne 
faire aucun doute qu'ils iraient Tattaqser par les 
armes. En ce temps les Maures et les Sarrasins s'em- 
par^ent de Bénévent, et ravagèrent le pays jusqu'aux 
confins dn territoire de Rome. Les^ Danois se jetèrent; 
sur les côtes dé l'Aquitaine et les dévastèrent ; ils at-^ 
taquèrent long-temps la ville de Bordeaux. D'autres 
Danois s'emparèrent du port appelé Duersted et de 
ÏÛe des Bataves* L'armée de Lonis , roi des Germains^ 
eut la fortune si prospère contre -les Esclavons qu'il 
recouvra ce qu'il avait perdu l'année précédente. 

[84^.} Les £sclavons entrent en armes dan» le 
royaume de. Louise mais par lef nom du Christ ils en 
sont vaincus. Charles vient à la rencontre des Nor- 
maads qui attaquaient Bordeaux et remporte vaillanw 

' Les ÉcoêtaU et auMÏ le» habitane du nord de TAngleterra. 
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ment sur euj, la victoire. L'armëe de Lothaire combat 
les Sarrasins qui s'étaient mparës de Bënévent, et 
demeure Tictorieiise. Les Danois, par la trahiton de» 
juifs d'Aquitaine , prennent la ville de Bordeaux , la 
dévastent et la brûlent. Les Aquitains , forcés par la 
mollesse et Finertie de Pépin, s'idre^nt à Charles,, 
et presque tons les plus nobles du pays rénnîs dans* 
la ville d'Orlëans avec les éveques et les abbés le 
choisissent pour roi. 11 est oint du saint chrême et so- 
ienne^emeut consacré par la bénédiction épscopale» 
Des pirates grecs dévastent sans résistance la^ ville 
de Marseille en Provence, et se retirent impunément. 
Les Normands dépeuplent le bourg 4e Melle ' et le 
livrent anx flammes. Les Scotes s^étant més |ur les 
Normands, et parle secours de Notre-Seigneur Jé* 
sus-Christ en demeurant vainqueurs , les repoussent 
de leurs frontières j après quoi le roi des Scotes en*- 
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pour lui demanaer paix et amitié, et le passage pour 
aller à Rome. Guillaume, fils de Bernard, s'empare 
plui^par ruse que par forqe d'Ampur^ et de Bar- 
celone. 

[849.] Lothaire et Charles , usant d'un meilleur con- 
seil, retournent à la paix et concorde fraternelle. 
Dans la Gaule , durant la nuit qui suivit le 1 7 février, 
tandis que les dercs adressaient au Seigneur les 
prières de la nuit, il se fit un grand tremblement de 
terre j cependant auçun édifice ne fut renversé. 

Un certain Gaulois, nommé Gottschalk , prêtre et 
moine dn monastère d'Orbais dans la paroisse de Sois* 

' Aujourd'hui chef^lieu d'arronditsement dantle département dct 
Uem-Sèvret. 
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Uiù&9 enflé, de sa science et adonné, à de certaiAès 
^itperêâtions» était.aUé en kalie sons conkur de irè- 
ligion. Honteusement chassë, il vint en Dalmatie , en 
Pannonie , dans le Norique , soutenant , sous le nom 
de prédestination 9 par des discours et écrits émpoi^ 
soimés, certaines choses entièr^ent contraires àu 
salut ^ confondu et coimmcu dans le concile des 
éveques en présence de Louis , roi des Germains , il 
§alt forcé de retourner dans le diocèse de sa ville mé- 
tit>po^Î9eY Rheiiiis, gôuveniée par .I^ vénérable 
Hiiîemar, pour y recevoir le diâtiment dû à son infi- 
délité Charles, très-exact observateur de la reli- 
gion, ayaut convoqué l'assemblée des saints évéques 
desdits diocèses, ordonna qu'il fut amené en leur pré- 
sence, et, y ayant été conduit, il fiit piiibliquement 
flaeellé et forcé de jeter au feu les livres de ses 
doctrines. 

^: -Loals et Charles, réunis dans la charité fraternelle , 
parurekit tellemënt enchaînés d^ liens de Tamonr du 

sang, que, s'embrassant publiquement, ils recom- 
mandèrent mutuellement leurs femmes et leurs enfans 
à celui des deux qui survivrait à l'autre. 

Charles- marche en Aquitaine. Le Breton Noménoé 
avec sa perfidie otàcmktsfàéë sVntnpare d^Angers et des 
pays circonvoisins. Les Normands brûlent et dévastent 
Pér^ueux, dtéde l'Aquitaine , et retournent impuné- 
i&j0ntà lenrj» pavil^es. Les Maures crt les Sarrasins pillént 
ekltalie la ville de Luna , et ravagent sans résistance 
toutes les côtes de la mer jusqu'à la Provence. Charles, 

' Quatenus iilic dignum tua perfidiœ.*,. Ici manquent , selon tout^c 
apparence , des mots c{ue l^on a dû suppléer pour compic'tcr le sens de 

10 
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fils de Pépin , après avoir quitté Lolhaire , errant en 
Aquitaine pour tâcher d y rejoindre sonirère Pepia^est 
pris par. les fidèles di} roi Charles et conduit en st 
présence. Sa perfidie envers son oncle et son père 
spirituel lui avait mérité la peine capitale, mais, par 
clémence, la vi^ lui fut conservée^ en sorte qu'au 
mois de juin 9 en une assemblée tenue à Ghartr^ par 
le roi Charles , après les solennités de la messe , il 
monta dans la chaire de Péglise et, apprit à tou8i,<(]^^ 
propre bouche que , pônssé par randour du dim ser- 
yage et sans y être forcé par personne, il youlait se 
faire clerc. 11 fut donc béni par les évéques là présens, 
et reçut la tonsure cléricale. "ui;, 

Louis I roi des Germains, attaqué de maladie» Mr 
voya son armée contre les Esolayons; hontenseoMit 
défaite , elle éprouva en périssant et en fuyant com- 
bien était dommageable pour elle Tabsence de son 
çhef. Charles entra eu Aquitaine, et, faYorwé jlu 
Christ, se soumit presque tous les peuples par les 
voies de la conciliation. 11 ordonna aussi selon son 
plaisir de la Marche d£spagne. Le Breton ^oménoé 
se répandit en armes hors de. son pays avec son insor 
lence accoutumée. ^ 

[85o] Guillaume, fils de Bernard, prend par tra- 
hison dans la Marche d'£spagne les courtes Aledraa 
et Isambard, mais il est pris lui-même en tcahison^ 
tué à Barcelonne. Les Maures dévastent tout sans ré- 
sistance jusqu'à Arles, mais en s en retournaut. ijU pé- 
rissent repoussés par les yents contraires. . . y/>li«>)f 

Lothaife eimie à Rome son fils Louis qui est reçu 
honorablement par le pape Léon et sacre empereur. 
Eurich, roi des Normands, est attaqué par deiii^d^ 
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ses neveux qui loi livrent comBat. H fiit h paix avec 

eux en leur donnant une part de sOn royaume, et 
Roric , neveu d'Hërold , ijui avait dernièreinent ^itté 
le parti de Lothaire, prenant avec loi une armée de 
Normands, vient par le Rhin et le Wahal , avec une 
multitude de navires , dévaster la Frise , Tile des fia- 
taves et les autres lieux voisins. Lothaire ne podvant 
les vaincre lesrécoit à sermeiit, et leur donne Daers^ 
ted et d'autres comtës. D'autres Normands viennent -, 
ceux-ci dévastent Térouanne et d'autres pays mari- 
dttkiqi; iQjsax-là vont dans Tile Bretonne attàquer les 
Angles qui en 'demeurent vainqueurs par le secours 
de Notre-Sei^neur Jésus-Christ. 

[85i] Meurt le Breton Nomënoé. Lothaire, Louis et 
Gkarles se rassemblent au palais de Hersen, o& , apri^s 
être demeurés fraternellement un petit nombre de 
jours , ils arrêtent , de lavis et du consentement de 
leurs grands, et conûrmeut en y apposant le mono** 
gràmmiede leur nom , les conventions suivantes : 

Art. I . « Soit mutuellement pardonné entre nous , 
à tous ceux qui les ont commis, tout ce qui s'est fak 
par le passé de maux , d'hostilités, d'usurpations , de 
machinations ennemies ou antres actions nuisibles ; 
qu^ils soient entièrement effacés de nos cœurs, ainsi 
que toute malveillance et ressentiment , afin que , de 
ce moment, il ne demeure à l'avenir aucun souvenir 
de vengeance pour ces maux, hostilités on afltonts. » 

Art. 2. « Qu'à compter de ce moment il existe entre 
nous , avec l'aide de Dieu , une telle bienveillance 
d'affection, de charité véritable, conservées d'nn 
cèrar pur, d*nhe conscience droite, d'une fti-^sàns 
feiutise, tromperie ou dissimulation, qu aucun de 

10. 
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nous ue c^ouvoite le royaume de Tiui des autres ou ses 
fidèlos'i oa ce qui fait la arrêté , la prospérité et ThoQ- 
neur de son règne , ni ne Fattaque par de mauTais 

conseils, ni ne consente à écouter les mensonges et 
les calonmies coiuposées à plaisir pi^r de secrets dé- 
latears.» 

Art. 3. « Chacun de nous aidera Tantre ]orsqu*il 

sera nécessaire, et autant qu'il le pourra , de ses secours 
et de ses conseils , soit par ivuTmémc ou par son fils , 
ou par ses ûdèies > afin qu'il puisse dûment posséder 
son royaume y ses fidèles , la prospérité et la dignité 
royale , et que chacun d'eux fasse voir véritablement 
que le malheur de son Irère , si malheur lui arrive, lui 
cause une tristesse fraternelle , et qu il se réjoui$se de 
sa prospérité ; et avons arrêté de vivre, à compter de 
ce présent moment, en.une telle foi les uns avec les 
Autres que , si quelqu'un de nous meurt , ceux de ses 
frères qui lui survivront la conserveront à ses enfans. )> 

Art. ' 4* ^ comme la paix et la tranquillité des 
royaumes a coutume d'être troublée par des hommes 
qui errent de côté et d'autre sans rien respecter, nous 
voulons .que, lorsque quelqu'un de cette sorte vien- 
dra à nous cherchant à se dispenser de faire raison 
et répondre en justice de ce qu'il a commis , aucun 
de nous ne Je reçoive ni le retienne , si ce n'est pour 
l'engager à faire dûment raison et ani( iidc de ses 
actions; et s'il échappe à la justice qui lui est due , 
chacun de nous, lorsqu'il viendra dans son royaume , 
le poursuivra jusqu'à ce qu'il ait été obligé à faire ré- 
paration ou disparaisse du royaume. » 

Art. 5. tt La même chose doit avoir lieu lorsque quel- 
^ un aura été repris d'un évéque pour quelque crime 
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capital et public , ou tpie sous le poids d'une excom- 
munication il changera de royaume et de domination, 
afin de ne pas subir la pénitence qui lui est due, ou, 
l[u'apr^s Tavoir reçue, il se soustraira h son accomplisse- 
ment légitime , et que cependant il emmènera avec lui , 
dans sa fuite, ou Tune dv ses parentes liées avec lui 
par Finceste , ou une religieuse , ou une femme en- 
levée, ou une adultère, ou quelque autre qu'il ne 
lui soit pas permis d(î jj^arder avec lui. Lorsque l ève- 
que auquel appartient tel soin nous instruira de ces 
choses, le coupable sera diligemment recherché, afin 
([u'il ne trouve dans notre royaume aucun lieu pour 
V demeurer et se cacher, vl n infecte pas de son mal 
les fidèles de Dieu , aussi les nôtres mais il sera con- 
traint par nous ou par les ministres de la république 
de retourner vers son éveque ainsi que la proie dia- 
bolique amenée avec lui , et de recevoir la pénitence 
due au crime qu'il a commis publiquement, ou. s'il 
l'a reçue , on le forcera de l'accomplir. » 

Art. 6. « Nos fidèles seront , chacun en son ordre et 
rang, véritablement en sûreté de notre part , en telle 
sorte qu'à compter de ce moment , aucun d'eux ne 
condamnerons, déshonorerons ou opprimerons contre 
la loi et la justice , contre l'autorité et le droit légi- 
time, ou ne tourmenterons par des manœuvres indues-, 
et que, à savoir de ceux qui nous seraient vrais fidèles, 
nous prendrons le consentement en assemblée géné- 
rale selon la volonté de Dieu , et pour le salut de tous , 
en toutes choses relatives au rétal)lissement de la sainte 
Église de Dieu et de l'état du royaume, a fhonneur 
de la royauté et à la tranquillité des peuples qui nous 
Ronl commis ; afni que non-seuh^ment ils ne* nous 
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Teuillent point contredire ou résister dana TexéciitioB 
de ces choses^ mais noos soient encore fidèles et 
obëîssms, etnons prêtent de bonne foi Ftide et coo»* 

përation de leurs avis véritables et sincères secours , 
pour accomplir les choses dont aous venons de parler, 
ainsi qu'il est du devoir de chacun des princes et sei> 
gtieBrSk.en son ordre et rang. » 

Art. 7* « De même qn^entre* nous et nos frères ré- 
ciproquement, et nous avec nos fidèles et nos fidèles 
avec nous, |ious,nous réconcilions tous ensemble 
«TOC Dieu , et pour qu'il nous deviennei^ropice , lui 
présentons en dévote offrande diaenn Faven de nos 
fautes sans nou« excuser ou justifier, en quelle oc- 
. casion nous déclarerons devant tous et en détail ce 
que nons avons fait cmi censenli chacun en particulier 
09 en' commun contre ses ordres et décrets , relati- 
vement aux affaires de TÉglise ou à celles de l'État 5 
et aucun de nous n épargnera charnellement ni son 
ami , ni son parent , ni son allié , ni surtout soi-même, 
afin de pouvmr être épargné spiritueUenient et dans 
Tordre- du salut *, et, comme nous Favons déclaré dans 
le précédent article , nous nous appliquerons de 
tontes nos forces et en cosunun à réparer le mal par 
de véritables amiaêtseçourSvnncère», autant qu'il sera 
tnisonnablementen notre pouvoir. »• 

Art. 8. « Et si quelqu'un des sujets, de quelque ordre 
et rang que ce soit , manque à cette convention ou 
a*en retire, Otta*eppoatf à ce décret cemmun, les sei- 
gneurs , avee Faide de léiirs véritaMes fidèles ^ Fexë^ 
enteront selon la volonté de Dieu et la loi et le droit 
légitime , aoit que le veuille ou non celui qui s'oppo- 
sera et contrera aux conseils et décrets divins età 
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cette conventicm. Et si quelqu'un des seigneurs maur 
que à cette' conyentioa ou s'en retire, se réuniront 

en une assemblée plusieurs des seigneurs , nos fidèles 
et les premiers du royaume ^ et alors, de Tavis de ceuf - 
des scngnenrs qui auront observé les présentées con- 
ventions^ ainsi que d après le jugement et du com- 
mun consentement des éréques , nous déciderons 
avec Taide de Dieu ce qui devra être fait envers celui 
qui, dûment averti, aura persévéré dans une incor^ 
rigible résistance. Et afin que les capitnlailres ci-des- 
SOS soient fermement et invioIaMément observés par 
nous avec la grâce de Dieu , comme aussi afin que 
vous croyiez assurément que nous les observe- 
rons, nou9 les avons souscrits â:e totre * propre 
mainv » . 

Après ceci , les pirates danois ravagèrent la Frise 
et la fiiitavie , et s'étant répandus furieusement jus- 
qii*aii monastère de Saint<^Ba¥on appelé Gand, ils mi- 
rent le fSeu à ce ménastère ; ils vinrent li la ville de 
Rouen et poussèrent à pied jusqu'à Beauvais ; après 
Favoir brûlée et s'en retournant ils furent arrêtés par 
les nôtres et en partie détruits. 

Hérispoé, fils de Noménoé; vint trouver Qiarles, et 
hn ayant donné les mains , enfitt accepté et reçut de 
lui, dans la ville d'Angers , tant les habits royaux que 
la domination des États de son père auxquels furent 
ajoutés Rennes, Nantes et Retz. 

Les Sarrasins possédaiétit tranquillement Bénévent 
et d'autres cités. Le roi Louis dévasta presque tout le 
pays des Esclayons» et les soumit à sa puissance. L apos- 
tolique LéoUi, crai^[nant l'irruption des Sarrasins , for- 
tifia iFune muraille Téglisé de Saint-Pierre , et , con- 
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duisant cette muraille jusqu'à la cité^ rendit IMgjvifr 
coiitiguë à la ville de; liome. 

[SSa.j Les Normands arrivent dans la Frise avec 
deux cent cinquante-deui navires ^ aprèa avcnr reçu 
beaucoup d'argent , ils s'en vont ailleurs comme ils 
en ont décidé. 

Les Maures, par la trahison des Jui&y pftmieat fiar- 
celonne \ après avoir tuë presque tous ks chrétiens 
et dévasté la viUc , ils se retirent impunément. Char- 
les ayant invité Lothaire à un colloque eu la ville du 
Yeritiandois , illustrée par le corps de saint Quentin 
martyr, le reçut fraternellement, le tràita honora- 
blement , et lui fit des présens royalement ; et, lors- 
qu'il s'en retourna , le reconduisit bénignement. 

Lambert et Garnier ' , frèr^, principaux auteurs des 
discordes, périrent, Fun dans, un piège, Tautre par 
un jugement. Le Breton Salomon se fit un des fidèles 
de Charles , et reçut en don le tiers de la Bretagne. 
Sanche , comte de Gascogne , prit Pépin , ûlfi de Pépin, 
et le conduisit devant Charles. Charles l'ayant conduit 
prisonnier en France, et après un colloque avec Lo* 
thaire , ordonna qu'il f ût tondu et renfermé au mo- 
nastère de Saint-Médard, dans la ville de Soissous. 

Louis , fils de Lothaire , allant à Bénéveot , attaque 
la ville de Bari, et, le mur ouvert^, abandonne, niai 
conseillé, ce qu'il avait commencé; car ses conseil- 
lers lui ayant dit qu il y avait en la ville une bonne 
partie^ de trésors donjt il serait frustré Vil donnail li- 
cence à tous d^entrer de tous côtés, il rentra en son 
camp , défendant à tous^les siens de faire irruption 

' Anei^t emmra de Hante* qai avaient pris pirfaux ravages des Bre- 
MMit» etcpielqnefoUiaéiiM d«« Noi[P|tnds. 
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dans la ville. Ceux-ci s'étant retirés, les Maures, du- 
rant la nuit, garnirent de travées la brèche faite à 
leurs murailles, de sorte que le lendemain malin , 
- quand les ennemis viendraient , ils n'eussent rien à 
en redouter. La brèche étant donc réparée à grand 
travail , Louis avec son armée retourna chez lui. 

Abdirhamau, roi des Sarrasins, résidant en Espagne, 
meurt à Cordon e , et son fils succède à son royaume. 
Godefroi , fils du danois llérold , autrefois baptisé à 
Mayence sous le règne de Tempereur Louis, fait dé- 
fection de Lothaire , et va trouver les siens ; ensuite 
de quoi, ayant assemblé une puissante troupe, il vient 
attaquer la Frise avec une multitude de vaisseaux, 
puis entre enfin dans les territoires voisins du fleuve 
de TEscaut. Lothaire et Charles marchent contre lui 
avec toute leur armée , et assiègent les deux rives 
du fleuve. 

[853.] Durant ce siège ils célèbrent la féte de la 
Nativité du Seigneur -, mais ceux du parti de Charles 
ne voulant pas se battre, on se retire sans avoir rien 
fait. Charles s'attache Godefroi par des traités. Les 
autres Danois demeurent en ce lieu , sans aucune 
crainte , jusqu'au mois de mars , et d'autant plus fu- 
rieusement que plus librement ils pillent, brident et 
mettent en captivité. 

Lothaire tient sur les fonts sacrés la fille de Charles , 
et peu de jours après part pour retourner chez soi. 

Les Danois, an mois de juillet, quittent la Seine, 
vont sur la Loire, et dévastent la ville de Nantes, le mo- 
nastère de Saint-Florent et les lieux voisins. Ch ai les, au 
mois d'avril, rassemble à Soissons , dans le monastère 
de Saint-Médard , un synode d'évéques ; et lui-même. 
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présktant ce synode , fait dëgndèr pir jm^^tÉem des' 
évéques deux prêtres moines de ce monastère , qui 

avaient fait dessein d'enlever Pépin , et de s'enfuir 
avec lui en Aquitaine. Hincmar, ëvéque de Rheims, 
par le jugement du qrnode , dépose tous les prétrev 
diacres et sons-diacres de son église , ordonnés pair 
Ebbon depuis sa déposition. Pépin prête à Charles 
serment de fidëlité , et prend ensuite 1 habit de moine, 
promettant d'observer les règles Selon la lii^imère et 
contnrae des moines. Charles , venant à Ifïàeinj iMé 
certains ëvêques et abbës de moines , porte quatre 
capitolaires corroborés de sa propre signature , dont 
le premier déclare « que personne n*a été prédestiné 
« de Dieu au châtiment -, que Dieu n'a qu'une setdè 
« prédestination appartenant au don de la grâce ou à 
« la rétribution de la justice. » Le second , « qne le 
« libre arbitre , perdu jadis par nous , nous est rendn 
« par laide et la grâce prévenante du Christ. » Le 
troisième , « que Dieu a voulu sauver gënëralemmit 
« tons les hommes, i)ien qne tous ne soient passait 
a Tés. » Le quatrième, « quéle sang du Chnst a été' 
« répandu pour tous, bien que tous ne soient pas ra-» 
« cbetës par le mystère de la passion. » 

Presque tous les Aquitains abandonnent Charles> 
et font passer à Louis, roi de Germanie, des enTèifés 
avec des otages pour se donner à lui. Ce même Louis 
s'irrite violemment contre Charles à cause de cer- 

tmnes conditions convenues entre lui et Charles dans 

* " * * 

lès temps de trouble Ç. Les Wénèdes manquent de foi 

à Louis avec leur perfidie accoutumée. L'empereur 
Lothaire , ayant perdu depuis deux ans sa femme , la, 

' n frai pvdwlileinéiit «jouter : Et qw Chadt» tCà^aUpt» 9ètmrvéèti 
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dtns^son Ut deux servantes d'une de ses maisons 
royales, Tune desquelles, nommée Doda , lui avait 
doiu|é-«a fils qu'il fit appeler Carloman. Il lui nacpnt 
dPiUlfeé &m ék mmàiMeB dàMknêC Les pirates éù- 
nois, passant pour aller ddns les parties supérieures 
du pays de ISantes , vieuneat ^punémenl à la ville 
de Tofors le 8 norembre, la brûlent v^OMt ^^kto 
Ml^Mé SMnt-BfarâH* et les fiébx adjacens ; «Hâlia 
chose ayant été sue (Favance avec une évidente certi- 
tude , on avait transporté le corp& de saint Martin à 
ftsiiliii j fmmÊÊltkte dé cette ^^^ etde ià d«is la 

Les Bulgares, s étant alliés aux: Esclavons, et, à ce 
C|u ou ra^iorte , invités par nos présens attaquèrent 
lAltaiÉistDt Loms, de Gemame; Biais tteli'eMÉ*» 
avec lui , Q remporta la victoire. Letf 6iM 
cependant s'éle\erent contre Louis , roi dltalic et fils 
de Loth^e , parce qu'ayant fiancé la^lle de Tempereur 
d^fiMtaÉÉiiiopie, ildifiiérait d'accQ^Bqplir Wi^^ 

Les llofeiains , pressés par les ûiciurméiis des Mams 
et des Sarrasins, se plaignent à l'empereur Lotliaire 
de ce qu il négli^ toat-à-iàit de les défendre. 

r'fiAi^^^^aharleS) soiipçoimant la foi de son fiièir 
Ldlife/iint trouver Lothaire dàns le pays^'Kége, 
oii, après avoir louf^^-tcuips traité des conditions d'une 
aUt^neeinutueUe et indisaolabk, ils la conclurent en 
piwMso 4e tons les assistais ^ h jalèrent sor ^k» 
choses saintes, se recommandant réciproquement leurs 
fils , leurs grands et leuis royaumes. Cependant Louis, 
fils ftdrissi^iiit de Jjoius, roî.des (iierÉuttiSf dewMwlit 

• Les prcsens de Charlea4c-Chaavc. •' ' - '-K J'î 
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à son jpè^ pu* le» habitans de i'Aquilaîiie, pttaae là 
Loire, et eat reçu de eem^ qui vènaient le cberdier. 

Charles fait au tem]>s du carême un voya<JC en Aqui- 
laine, et y demeure jusqu'au temps des létes de 
Pâques > et .de tout son pouvoir piUe, bràle et réduit 
en ejqfitirilë tous les habîtans df ce pays , sans que soin 
audace et sa cupidité s arrêtent, même aux églises et 
autels de Dieu. 

liOtliaire, aur le Hhin^ confire avec mnirète Louis 
• toiKshant .une union friterneUe 
s êli'e piqués mutuellement par des discours pleins 
d^ai|;reur, ib se remettent d'accord , et s unissent d iin 
lien de pais; de quoi Charles, grandement inquiet , 
revient d* Aquitain^ sans avoir rien tarmkié , et oonvie 
Lothaire à son palais d'Attigny. Là , s'étant réunis , ils 
confirv^èrenl ce quils avaient .eondu • dernière- 
ment. 

Les Danois qui hafbitaient sur la Loire viennent jus- 
qu au château de Blois et le brûlent, voulant ensuite 
poursuivre jnsqn'à Orléans pour en finre de même ; 
mais Agios, évéque d*Orléaiis, et Burehard, évéque 
de Chartres, ayant préparé contre eux des soldats et 
des vaisseaux , ils abandonnent leur dessein, et re- 
. gfgBuent k Loivé inférienre. D'autres pirates, danois 
dévâsteiil la Finse dans les paiiesToiiMnes delà Scnie. 
Lothaire et Charles adressent à leur frère Louis dos 
envoyés touchant la paix et concorde , et pour qu'ii 
mppelie ion tilt d'Aquitaincv Charles retourne ei| 
AqnitaÎM. Pefnn, fils de Pépin, qui, tondii an mo- 
nastère de Saint-Médard , y avait pris Vhabit de moine 
et £ait ^sermeut de^meurerr vient en Aqjikaine , ovk 
la plupart des peilples courent se r<Sunir autour de lui. 
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Le roi Charles , s inquiétant peu de Pépia, -force 
soaneyeQ Louis qui était venu en Aquitaine; de 

tourner en Germanie vers son père. Charles, frère de 
P^pin, dëjà ordonné diacre, quitte le monastère de 
Gorbie» Le roi Charlea consacre son fiia CarlomanÀ la' 
toniure ecdédastique* Les Danois se livrent entre 
eux des combats intestins , et enfin , en trois jours 
d'une bataille furieuse et obstinée, sont tués le roi 
Eurick et plusieurs antres de leurs rois,-efÊ périt 
presque tonte leur noblesse* Les pintee normands , 
habitant sur la Loire , incendient de nouveau la ville 
d'Angers. 

t$$5. ] Lothaire donne tonte la Frise k- son fils Lo^ 
thaire; en sorte que Roric et Godefroî retournent 

dans le Daneniarck leur patrie , espérant y obtenir 
la puissance royale. Lothaire tombe malade, ce qui- 
doiouie oocasionà aea frères I^iuis et GëarWile r^- 
blir entre eux la concorde. Les Normands s'eniparentr 
de Bordeaux , cité d'Aquitaine , et parcourent à leur 
gré le pays de côté et (Fautre. .Charles, à la dswimde 
des Aquitains , désigne pour leur roi sm-fils Cluries^ 
Charles reçoit aussi honorablement Edelwolf , roi des 
Anglo-Saxons % dans son passage pour Rome, lui- 
rend tous les honn^irs royaux, et le Mt conduire 
jusqu'aux confins de son royauqie ayee toJkMmnHiges^ 
dignes d'un roi. Lothaire se plaint de Charles à Toc- 
casion soupçons qui s'élèvent sur sa foi. Beau- 
coup d*opini<!»nk contraires! la^fiii oâtholkpie s'élèvent 
en éBkt -dani k. royaume deXiiariés,- et ne^i pas k 

son insu. . * . • ' ' ■ \ 

Au mois d'août, étaut décédé Léou, évéqjue du* 

•neSS^kSSS. 
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siège apostolique , Benoit lui succède ' . Dans ce même 
mois , onf yit da^^ôtë de Toccident deux étoiles, Toiie 
plus grande etl^atre moindre, s^ayancerTersrorient; 
dix fois elles parurent tour à tour, jusqu'à ce que la 
plus grande demeura, et la plus petite ne se montra 
plus nulle part L'endperenr Lothaire, s^isi de mala- 
die et désespérant de sa yie, se fendit an monastère 
de Pruym dans les Ardennes. Là , renonçant entière- 
ment au monde et à son royaume, il fiit tondu, et 
prit humUemept rhahit et la vie de moine. Il parta^ 
gea son royaume entre ceux de ses fils qui étaient 
demeurés auprès de lui. Lothaire , qui portait le mémo 
nom que lui, eut la France, et Charles la Prov^ce. 
Il décéda six joors après, le a8 septembre , et reçut, 
comme il Tavait désiré , la sépulture en ce monas- 
tère. 

Les Aquitains, s^étant réonis vers lemiKen d'oc- 
tobre dans la Tille de Limoges , reeonmireiit unani- 
mement pour leur roi Charles , encore enfant , fils du 
roi Charles , et , ap^ës qu il eut reçu Topction pouti-* 
ficale, . placèrent snr satéte la couronne, etiiii re-. 
mirent le sceptre. Les Normands ,«ntrés dans laLoIre, 
ayant quitté leurs navires, entreprirent d'aller par 
terre à la ville de Poitiers -, mais les Aquitains vinrent 
ji.leuc rei^antre , et lesdéfirent de teUe sorte qu'il ne 
s'en échappa guère plus de trois cents. 

Roric et Godcfroi, n'ayant pas eu le succès pro- 
pice, s'établirent à Duersted, et possédèrent la p|as 
grande partie delà Frise. Low, roi de^ Germains , 
fut tourmenté par les fréquentes défections des I»- 
davons» 

Boiotim , pa|^ d« Tan 8$S à l'an 858. 
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[856.] Hiver rigoureux et sec, grande peste qui fait 
përir une grande partie des hommes. Louis, roi d'Italie, 
fils de Lothaire , se plaint à ses oncles Louis et Charles 
du partage qui a ëtë fait des royaumes que son père 
possédait en France , soutenant qu'il tient l'Italie de 
la munificence de son aïeul l'empereur Louis. Les 
Aquitains, méprisant l'enfant Charles quils avaient 
précédemment élu , délivrent de ses gardes le moine 
Pépin qui s'était enfui du monastère de Saint-Médard, 
et s'en font un semblant de roi. Le roi Charles fait 
la paix avec le Breton Hérispoë , et fiance son fils 
Louis à la fille de celui-ci, auquel il donne le duché 
du Mans, jusqu'à la route qui conduit de Paris à 
Tours. Les grands du royaume de feu Lothaire éta- 
blissent roi de France son fils Lothaire qui reçoit 
l'onction sacrée. Le 1 8 avril, les pirates danois viennent 
à la ville d'Orléans , la pillent , et s'en retournent im- 
punément. Presque tous les comtes du royaume du 
roi Charles conjurent contre lui avec les Aquitains , à 
telle fin qu'ils appellent à eux Louis, roi des Ger- 
mains ^ mais Louis ayant été retenu long-temps dans 
une expédition contre les Esclavons , où il perdit une 
grande partie de son armée , impatiens de ce retard , 
ils se réconcilient avec le roi Charles. 

Alors les Aquitains, rejetant Pépin , reçoivent de 
nouveau l'enfant Charles , fils du roi Charles , qu'ils 
avaient dernièrement rejeté , et le reconduisent en 
Aquitaine. D'autres pirates danois rentrent de nou- 
veau dans la Seine vers le milieu d'août , et , après 
avoir dévasté et ruiné les villes des deux bords du 
fleuve , et même des monastères et des villages plus 
au loin , s'arrêtent en un lieu proche de la Seine , 
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uoiamé Jeutoëse *, fort par son assiette, et y passent 
traiiquUkiiMiit Thivcgr. Ëdelwolf^ roi des: Angles d'Oc« 
eidenl ^ refrénant de Rome , après SToir iiancë au mois 
de juillet Judith, fille du roi Charles, la prend en 
nuriage au commencement d'octobre , dans le palais 
de Verbetie^ et*aTec la bénédiction d^flincmar) 
éréque de Rheinis , lui pose le diadème snr la tête , 
et la dëcore du nom de reine, selon qu'avalent accou- 
tnflié jusqu'alors lui et sa nation. Ce mariage accompli 
des deux parte avec un appareil et des présens [c<yyaniic| 
il s'embarque avec el le pour retourner dans sonroytttMtté 
de Bretagne* Louis, empereur d Italie , et son frère 
Lothaire , roi de F rance » avec Charles lenr frère , éîH 
âiit , sè riSanissent dans la ville d*Orbe , oit sont éntrë 
Èm de tels discords sur le partage du royaume de leur 
père , qu'ils en viennent presque aux armes. Cepen- 
dant Charles, lenr frère, que les grands avaient en^ 
levé à son frère Lothaire qui voulait loi imposer iâ 
tonsure ecclésiastique, reçoit d'eux, ainsi que l'avait 
"^ulu leur père, la Provence et le duché de Lyon. ^* 
< T) Les Sarcflsins dn pay» de Bénévent entrent par rnM 
dttn» Naples, la dévastent, la pillent, et la bouleteir-^ 
sent de fond en comble. 

[857 à} Le 2^8 décembre', les pirates danois font 
«ttie invasion en k ville de Paris , et y mettent le feu; 
Ceux qui habitaient sur la Loire inférieure dévastent 
Tours et les lieux euvironnans jusqu'à Blois. Quel- 
qnaHuns des Aquitains, à la persuasion de certains 
dFrapacs-unis secrètement en conspiration contre le roi 
Charles, quittent le parti de l'enfant Charles , et se 

" Possa' Giuâlâi , \ une liene Vetnon. 

En ise» • • 
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i>aiigcnt au parti dé Pépin. Le roi Chartes et Lodiaire 

son neveu s'allient avec de mutuels sermens; Louis , 
roi de Germanie, et Louis, empereur d'Italie, en fout 
aatànt. Pépin, conjointement avec les pirates danois-, 
dëyasté k viDe de Poitiers et phisîears autres Keux dê 
FAquitaine. Lothaire, usant iDëgitimemeut de concu- 
bines, rejette la reine sa femme. ' 

Oans la ville de C<dogne> Tëvéque GoAthier étant 
en rëglise de Sainl^Pierre, eUe fut coùvierte d'une, 
nuée très-ëpaisse de laquelle sortaient des éclairs re- 
doublés, quand la foudre , entrant subitement par la 
gÉuttière- en forme de flamm#^ tua "un prêtre , un 
dîsfsrèi^ un laïque, et s'allacacher dans les entrailles de 
la terre. Aussi dans le mois d'août, Thcutgaud, ëvéque 
de T^èves, célébrant les oûices divins avec le clergé 
etf ieipéuple , survint une nuée très-obsenre 4{ni ëpoii^ 
vanta rëglise de tonnerres et d*ëclairs, brisa la tour 
où sonnaient les cloches , et répandit en l'église de 
teUes ténèbres qu'à peine pouvait-on s'y reconnaître 
Ie^ U9s ies autres , et Ton vit la terre s'ouvrir tout . k 
coup, et un chien d'une grosseur énorme couw ^u«- 
tour de l'autel. - 

/Les Danois habitant sur la Seine dévastent sans ré- 
sktance todt le pays ; Os viennent k Paris , brâlent la 
basilique de- Saint-Pierre , de Sainte^eiieviève, ainsi 
que toutes ies autres , excepté la maison épiscopale de 
Saint-Étienne, l'église de Saint- Vincent et Saint-Ger- 
main et la cathédrale de Saint-Denis, lesquelles fureni 
préservées du feu au prix d'une grosse somme d'argent. 
D'autres Danois du port qu'on appelle Duersted s'em- 
parent à main armée de toute 111e Batave-, et dévastent 
le» pays limitrophes. Hérispoé, duc des Bretons, est 

1 1 



Digitized by Google 



l(v2 ANNALES DE SAÏRT-BERTIW. 

iuë par les bretons Salomoii et Almâr *depiiis long- 
temps en querelle avfc Ini. QaelqueHns des grands 
durci Gharles, de compagnie avec les Aquitains , font 
beaucoup de pillages et autres torts. Frébaud, ëvéque 
de Chartres , fuyant à pied dans^ Q^tte cité / poursuivi 
par les Danois, ^ulut passer à la nage la rivière de 
r£are , et mourut englouti par les eaux. ' 

[858. I C'est Tannée où Charles entra lui-même 
dans l'île de la Seine du nom dlOissel ' , où il courut 
UKgnuid danger, ainsi quelieaucbup le surent aîors, 
e€ où son frère Louis vintsur lui avec tout un armement 
de guerre ^ mais , par un bienfait de la miséricorde 
de Dieu , il ne s'en tira point à son honneur. Le jour 
do la fête de la J!iiativitë , il y eut à Mayçnœ , durant 
la nuit et' durant la- joumëe, de forts et redoublés 
tremhlemens de terre qui fupent Sliivis d'une grande 
mortalité parmi les hommes. , ' ; , 

Dans le territoire^de ^ la mer jeta un arbre tur- 

raché avec toutes ses racines, et jusqu'alors iiiconnu 
dans les provinces de la Gaule. Il n*avait foint de 
feuilles; mais au lieu de feuillage il portait de petits 
rameaux en ressemblance, d'herbe et de la même lar-. 
gear, mais plus longs ; au Uen de iieuilles, sur ces ra- 
meaux ëtàient certaines petites figures triangulaires, 
très-menues , et de couleur d'ongles d'homme ou os 
de poisson \ elles étaient attachées à la sommité de 
cés herbes'^ comme si on les^ y^^BÛt appliquées par 
dehoi%9 à la manière de ces omemiensde dhrers nl^ 
taux que rou a coutume d'attacher sur le dehors des . 
ceintures desèomi^es ou dçs caparaçons des chevaux. 

' Entre Roaen el le Poni-de4*Arche. 

* Le nom est omw âào9 le texte. • * 
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Dans le pays de Sens, le jour du Soij^neur, tandis 
que l'on célébrait les 4iér^monie%d« la messe dans 
rëglise deSainte-Procnré^ on klip entra subiteaient, 
parcoiirnt Féglise effraya les assistans , en fit autant 
^ côté des femmes, et ensuite disparut. ' • » 

Edelwolf , roi des S^ons d'occident, meurt, et 86n 
fib Ëdelbold éifàtee'sa veuVè, là reme Judith. Ber- 
non, duc de cette poiiion des pirates qui habitaient 
sur la Seine, vient vers le roijCharles dans le palai^ 
de Verberie,' ét , mettant ses miSns dtns les ôennes , 
lui jure fidélité. Une autre parfié dè ces mêmes pirateift 
prend Louis , abbé du monaslùrc de Saint-Denis, avec 
son frère Joscelin, et exige po^r sa rançon une très- 
gl^MÉ^'^f^nmi^^ par lordre du rèi • 

[es , on épuise <iaBs'*8on royaume beaucoup des 
trésors des églises de Dieu \ mais cela n'ayant pas suffi, 
tous les'ëvéques, abbés, comtes et autres hçmmes 
pi^îssanà/ apportent ft rènyi au roibeaticoup.dWgent 
pour compléter ladhe sonme. Les comtes du roi 
Charles, unis aux Bretons , font défection de Charles, 
forcent son fds Louis et ceux qui raccompagnaient à 
qtdtter, pleins de frayeur, le pajrs di^^HUtans , à passer 
la iSiiiiié, et së réfugier cfevers son père. Lé roi Lothaire 
confirme son alliance avec son frère Charles, roi de 
Provence, et lui donne deux, évéchés sur la portion 
de rciyaûme qui lui apparteiiait, savoir Belley et Hou- 
tiers. De son côté, Charles s'engage avec s^n frère" 
Lothaire à lui laisser son royaume en héritage , dans, 
le cas ttù il viendrait à décéder avdnt d*avoir pris 
femme et procréé des enfans. 

•Dans le bourg de Liège, où repose le corps de saint 
Lambert , il survint soudainement au mois de mai une 

n. 
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telle inondation causée parles pluiés, que la Meuse, 
se précipitant -avec TÎoIence hors de son lit , emporta 

les maisons, les murs de piene et tous les édifices , 
avec les hommes, et tout ce qu'elle rencontra, et 
rëglise de Saint -Lambert elle-même. ^ 

Les Danois font une irruption dans la Saxe ; mais 
ils sont repoussés. Benoît, pontife romain , meurt , 
et JNicolas lui succède % plutôt par la laveur et la pré- 
sence de Louis et de ses grànds ^e par le chohc du 
clergé. Le roi Lothaire , forcé par les siens , reprend 
sa femme qu'il avait renvoyée ; cependant il ne là re- 
çoit point dans son lit , mais la tient prisonnière. 

Le roi Charles vient au mois de juillet à l'île de 
la Seine, appelée Oissel, pour assiéger les Danois qui 
Focctipaient. Son fils , l'enfant Charles , vient vers lui 
de l'Aquitaine. Avec lui il reçoit Pépin comme laïque, 
et lui donne en TAquitaine un comté et un monas-. 
tère. Le roi Lothaire arrive au mois d'août à la même 
tle , amenant du secours à son oncle ; ils assiègent les 
Danois sans aucun succès jusqu'au 2a septembre , puis 
retournent chez eux. 

.Cq|>endant Louis , roities Germains, est attiré par 
les comtes du royaume de Charles qui rappelaient de- 
puis cinq ans. Arrivé au commencement de septembre 
dans la résidence royale de Pontion , il vient à Sens 
par Châlons et Queudesj puis,' s'étant rendu dans le 
pays d'Orléans , après avoir reçu d* Aquitaine et de 
Neustrie et du pays des Bretons totis ceux qui avaient 
promis de venir à lui, il retourne jusqu'à Queudes 
presque par la même route ; ce qu'apprenant , le roi 
Charles viènt en hâte par Châlons josqu à la ville de 

» Nicol;^ I" , pape de l'an 858 à Taa 867 . 
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Brienne, où les premiers de la Bourgogiie accourant 
antour dé lui , il attend Louis qui le poisrsiiit. Des iiies# 
sagers cependant vont de Fun à Fautre , mai» sans> par- 
venir à aucun accommodement. Enfin , le troisième 
jour, c'est-à-dire le la novembre, chacun des 
deux partis préparé au combat, Charles, se voyant 
abandonné des siens, seretife, et marche vers la 
BotHTgogne. Louis, après ayoir reçu tsenx quF avaient 
déserté Charles , vient k la ville de Troyes, distribue 
à ceux qui Tavaient appelé des comtés , des monas- 
tères, des maisùns royales 0. des propriétés, puis re- 
tourné an'palais d^Attigny. Le roi Lothaire vient 1^ 
trouver, et, après avoir renouvelé leur traité, re- 
tourne chez lui. Louis se rend par Rheims el le pays 
de Laon dans la cité du Vermândois^ c'est à savoir au 
monastère de SaintrQuentin, "martyr, pour y célébrer 
la fête de la Nativité du Seij^eur. 

En ce temps, un moine du monastère de Saint- 
, Vincent, martyr, et Saint-Germain, confesseur, reve- 
namde €ordQue, ville d- Espagne, en rapporta les 
corps des bienheureux martyrs George 'et Anrélien , 
diacres, et la téte de sainte Nathalie , qu'il plaça dans 
^ le village d'Aimant pour les y conserver dans des . 
niches. 

[859.] Les Danois dévastent lés pays au^elii de 

l'Escaut. Le commun peuple des pays entre Seine et 
Loire , conjuré entre soi , résiste courageusement aux 
Danois établis 8uçl4 Seine; mais sa conjuration étant 
conduite sans prudence, il est facilement défait par 
nos grands. Le roi Charles , ayant repris des forces , 
attaque inopinément son frère Louis , et le chasse bors 
des confins de son royaume. Le roi Lothaire vient en 
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diligence vers son oncle Charles , et au commence- 
ment du carême , le jour du Seigneur, dans le palais 
d'Ârch^s., ils se renouvellent publiquement run.à 
Tautce les sennens qn^ils s*ëtajMit faits. CiMrles donne 
à des laïques certains monastères qui,, précédemment 
avaient accoutumé d être tenus par des ecclésias- 
tiques* 

Lés pirates. danois» ayant 6it un long circuil en 
mer, car ils avaient navigué entre TEspagne et 

l'Afrique , entrent dans le Rhône , ravagent plu- 
sieurs villes -et monastères , et s'établissent dans Tlie 
éî|e la Camaq;ae. Le roi Charles &it en divers tiéax 
des assemblées d'évéqaes ; mais à quatre milles de 
Toul , dans le village de Savonnières , assistant avec 
les rois Charles et Lothaire à un synode d'évéques , 
' il présente» une accusation contre Wénilon, évéqne 
métropolitain dtt Sens ; cependant le procès est différé 
à cause de l'absence de l'évéque Wénilon. De là il se 
rend à une île sur le Rhin, entre Andernach et Co- 
blentz»/ppur y en&er en colloque avec son frète 1^ 
roi Louis* Cette conférence est renvoyée au a5 oc- 
tobre , dans la ville de Bâle. Louis y vient ; mais 
Charles , en chemin pour y aller, retourne sur ses pas 
à cause de l^absence de Lothaire. Presque tous les 
Aquitains se. tournent du cAté de VenbxA Charles. 
Pépin s'associe aù comte Robert et auK Bretons. 

Dans les mois d*aoiit, de septembre et d'octobre , 
on vit^au ciel, durant la nuit, des troupes armées. 
Une clarté semblable à ceJJle du jour brilla continuel- 
lement à Forient, et .s*étendit jusqu'au septentri(Hi , 
et de là partaient des colonnes sanguinolentes qui 
parcouraieut le ciel. Les Danois vinrent de nQUveau 
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au monastère de Saint- Valéry et à la ville d'Amiens , 
«ft le» ivtagèventv ainsi les lieux ènvironiw^ 

par le pillaii^e «t lincèhdiei D'aolreà se^jT^puidirent 

avec la nicinr turcur dans l'île Ibtave sur le Rhin. 
Ceux qui liabiLaient sur la Seiiic vinrent de nu4,a^- 
taquer la ville de Noj<m^* |mreiil> Dé^éqtiVi^liniiOQ 
avéecTàutres nobles hommes y t2nt4ÀmÀiqae laïcfiies ^ 
et, après avoir dévasté la cité, les emmenèrent avec 
eux*, puis les tuèrent en chemin. Deux mois aupara- 
Vaut, ks mêmes avaient tué en un TÎUage flef men^ 
frièd y ëvéqlie de BeâuVai», et rannëe prëcMeMé ils 
avaient mis à mort IJhilefried, évéqne de iJayeiix. l'ai 
la crainte des Danois, les os des bienheureux mar- 
"^fQ^.Denis^ Rustique et^JÊleiithèi^ , sàijilportds dut Mit- 
pepniÉ dans la ville devNogent dëpenSmft^leur jii- 
ridictiun, et le 21 septembre ils sont placés avec soin 
dans des niches. • r./ , 

; >Lotliaire cède à soafr^j||/Lotda^(jiai.éltali^^> 
tmtfl^ne partie deson to^nme ^ ^ savoir, ée^qu- ii ^Éis«- 
sédait au-delà du nionl .liira , c'est-à-dire , les cités de 
Genève^ Lausanne et Sion, avec leurs ëyéchés, mo- 
Malèf es et cmntësî il hà cède en -outre Lhôpitai^itué 
^s«r* ié Mèiit Jouy et un autre comté. * • ^ r r 

' Wénilon , évéque de Sens, se riToneilie avec \o. roi 
Charles sans avoir comparu en prc'sence des évêques. 
dKiealas^^Atife ron^ài^^f décide «ekin^lii'foi^^ett^pt^ 
n«nce confomémenià la^kt catholique sur lès db^mes 
de la grâce de Dieu et du libre arbitre , sur les \ éi i- 
'té&dela double prédestination et sui' le sang du. Chùst, 
pour que ces choses soient enseignées à tous les 
croyans. » 
J_86o.J Hiver rude. et prolongé par dos ncif»,cs et 
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des gelées cantinuelles depuis le mois de novembre 
jnsqa^avmois d'ayrîL Lothaire/ayai|t pris dans une 
haine imphcable sa femme Teutbérge, Foblige ' à 
confesser en présence des évêques que son frère Hii- 
I>ert s'est approché d elle par le péché sodomique) eu 
soine qa*elle est condamnée à une pënitenoe perpë-* 
taelle^ etrenfermëe dans un monastère. Le roi Charles, 
séduit par les vaines promesses des Danois habitant 
sur la Somme, ordonne une exaction sur les trésora 
dès églises , sur tous les manoirs , et sur les marchands 
m^mê lesphis pauvres, en telle sorte qu on évalue 
leurs maisons et tous leurs meubles, et quon éta^ 
bUsse là-dessus une taxe ^ car ces Danois lui av^nt 
promis^ sll voulait leur payer trois mille livres dV- 
gent , démarcher avec lui contre ceux des Danois 
qui habitaient sur la Seine , et de les tuer ou de les 
chasser. * 

IjO 4 avril, durant la .nuit, la noilkvelle lune déjà 
oommeuQée , une certaine tache obscure , en forme 
de croissant comme la June elle-même, parut au mi- 
lieu, en telle; so.rte que la lumière paraissait sur les 
.deux bords /mais que le milieu était sombre. On dit 
de même que le 6 avril , le soleil levé, Ton vit au 
milieu de son disque une taehe noire , et celle-là étant 
descendue vers les parties inférieures, une autre aussi- 
tôt se jeta^ sur les parties supérieures , et parcourut 
tout le disque jusqu*en bas. Cela arriva le dixième 
jour de la lune. 

Les Danois qui habitaient sur la Somme, comme on 
ne leur rémettait pas le susdit tribut, prirent des 
otages , et ifaviguèrent vers le pays des Anglo^&txons, 

' C« Riot manque dans le lexte. , . ^ ' ' 
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lesquels défaits et repoassés; ils allèrent chercher 
d'antres contrées. Ceux de ces Danois qui 8*étaient 
établis sur le 'Rhône parvinrent, toujours dévastant, 
jusqu^à la cité de Valence \ puis , après avoir ravagé 
toutes les parties circonvoisines, retournèrent à Tile . 
où ils avaient pris leur demeure. , 

Les rots Louis , Charles let liOthaire sé réunissent 
dans le château dit de Coblentz. Là , après avoir long- 
temps entre eux traité de la paix , ils se jurent union 
et concorde. Louis, empereur d'Italie, est attaqué 
par une faction des siens , et sévit contre eux et contre 
les Bénéventins par le pillage et l'iiicondie. 

Les Dan<HS qui étaient sur le Rhône vont vers Tlta^ 
lie , prennent et dévastent Pise et d'autres cités. Le 
roi Lothaire, en crainte de son oncle Charles, s'allie 
à Louis, roi de Germanie, et lui donne , dans la vue 
de cette alliance, une partie de son royaume > à sa- 
voir l'Alsace. La femme de Lothaire, craignant b 
haine et les embûches de son mari , se réfugie devers 
son frère Hubert dans le royaume de Charles. Le roi 
Charles donne à scm iil4 Louis le monastère de Saint* 
Blàrtin. 

[861.] Au mois de janvier, les Danois brûlent 
Paris et Téglise de SaiutrVincent , martyr, et Saint- 
Germain» eoofessiîur ; ils poursuivent et prennent les 
marchands qui s'enfuyaient par ea« eâ remontant la 
Seine. D'autres Danois viennent au pays de Tërouanne, 
et le ravagent. ' * 

Le 29 mars, après la Itttitième heure de, k nuit, 
la lune entière s'obscnrcit. Lé roi Charles ordonne 
d*enfermer et de faire clerc dans le monastère de 
Saint-Jean son fils Lothaire. Galinde, surnommé 
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Prudence, évoque de la cité de Troyes, Espagnol do 
naisMnce, et des premiers dans la science des lettres, 
qui, quelques années auparavant, avait combattu le 
prédestinatien Gottschalk , violemment irrité ensuite 
contre quelques ëvêques qui s'opposaient avec lui à 
rhérétique , était devenu kd-méme ardent défenseur 
4e cette hérésie. Il mourut après qu*il se fiit produit 
entre eux et lui une quantité non petite dVci ivasse- 
ries diverses et contraires à la foi *, et« quoique tour- 
menté d'une longue maladie de langueur , il ne cessa 
d'écrire qu'au moment où il cessa de vivre^ 

Carloman, fils de Louis, roi de Germanie, s'allie 
avec Restic , petit roi des Wenèdes, et, manquant de 
foi à son père, avec Taide de Restic, s^empare d'une 
grande^ partie de son royaume. Louis prive de ses 
bénéfices Anioul , beau- père de son fils Carloman , 
et chasse de son royaume les petits-fils dudit Arnoul. 
Eux, ^ec Adalhard, oncle de la reine Hermentrude 
et leur proche parent, que poursuivait Lothaire par 
la volonté de son oncle Louis, vont trouver Charles 
qui les reçoit ^bénignement, et les console par des 
bénéficesi presque tous ceux qui récemment avaient 
quitté«Charles pour Louis retournent à Charles qui 
leur rend sa familiarité et des bénéfices. 

Les Danois qui avaient dernièrement incendié la 
cité de XérouanniL, revenant , - sous leur chef Wéland, 
du pays des Angles , remontent la Seine avec deux 
cents navires et plus, et assiègent les Normands dans 
le château qu iL> avaient construit en 1 iie dite d'Oissei. 
Gliarles ordonna de lever, pour lesdcHmer aux assié- 
geans à titre de loyer , cinq mille livres d'argent, avec 
une quantité non petite de bestiaux et de grains, pour 
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que son royaume n en fût pas dévasté ^ puis , passant 
la^^0Hke, ifisefr^ndit Méhim et y reçut 

Robert xwm le» lioundars convenus^ Gftéffloi 'M ii^ 

dc'froi , ])ar le conseil cl(\s(juels Charles avait reçu Ro- 
bert, en prkQnj. occasion de le ((uiLLor avec leurs com- 
{N^ffenà,! sel^ï* ibeonslMiqe onlÛHtire de leur raeeet 
Imttm hMtXMdes nttrmV^^^ joi^nirènt ir Salomon , 
duc des lîretons. Cependant un autre parti de Da- 
nois, eptra par la bei^Q avec soixante navires dans 
d'Hits 9 arriva de là reté ceux ^ losié^- 
geaoènt le^clbâtèan, et «e joignit à ébx. Le^ 'aèMë^ 
gés, lourinentés du besoin de la faim et de toutes 
sortes de misères , donnent aux assiégeans six mille 
lîvvi^ tant or qu'argent , e^ se joigneiit à eux y ils des- 
èéiident enseml)le le long de la Seine jusqu'à" ta ^èr,' 

où l'approclic de riiiverles empêche d'entrer ; en sorte 
qu'ils se partagent en ditiérens ports sur la Seine jus- 
(fâi^PttW 9 selon leurs diyei^ àiS80ii||ti(|iie.' ^éland 
remdi^^a Seine avec ses compagnons jusqu*àd châ- 
teau de Mehin. Ceux qui avaient tenu le château 
d Oissel occupent avec le fils de Wélandle monastère 
c^t$^palhMaar-lesf*Fo88ës. 

'Hincmar, archeyéquede Rheims; dans un gfftààe 
de ses évetjues suffragans, tenu au monastère de Saint- 
Crépiià et Saint-Crépinien, près de Soissons , prive 
dttli^^llHbitlDioiit, confonuteent au décret dés iéa- 
liofirv Kothade , évêqiie de Soissons, jusqu% 
se soumette^ aux ré^emens ecclésiastiques auxquels 
îL refusait d obéir. • • 

Vtfihaltfts ayMd délégué itoh fil» L6tiirà la gafd» de 
son royaume sous la protection d' Adalhard , oiii^flib 
la reine ileri^eutrude , s avança eu liour^ogue avec sa 
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femme jusqiiW la cité de Mâcon. Il était appelé par quel- 
ques-uns contre les i\ormands pour prendre Ja domi- 
nation de la ProTence, ou Charles, fils du feu empereur 
Lothaire, portait inutilement et dommageahlement le 
nom. et les honneurs de la royauté; mais les choses 
lui étant peu prospères , après avoir fait sur les gens 
du pays beaucoup de déprédations, il revint à son 
palais de Pontion. Là ii> reçut, de la part de Louis son 
frère et de Lothaire son neveu , des messages apportés 
par Advence , éveque de la cité de Metz , vi le comte 
Leutard ^ et , les ayant congédiés , il célébra , selon 
Fusage, fur des fêtes, le jour de. k Nativité du Sei- 
gneur. 

[B62.] Judith, veuve d'Édelbold, roi des Angles, 
après avoir vendu les propriétés qui lui avaient été 
conférées dans le rpyaume des Angles, était revenu 
vers son père qui la tenait dans la cité de Senlis avec 
des honneurs de reine , mais sons Tautorité patemeUe 
et la garde des évéques , à cette fin que , si elle ne 
pouvait vivre dans la continiMice, du moins elle se 
mariât selon le conseil de lapôtre, c'est à savoir cou- 
venahlement et légalement. Charles étant venu par 
Rheinis à la cité de Soissons, des messages certains lui 
apprirent en ce lieu que Judith s'était prostituée au 
comte Baudouin, et, du consentement de son frère 
Louis', le suivait sous un haMt d'homme. En même 
temps Louis , sollicité par Geoffroî et Godefroi , avait 
quitté les fidèles de son père , et, fuyant durant la nuit 
accompagné d'un» petit nombre de gens, avait passé 
comviè transfiigé'à ceux qui rappelaient ^ en sorte 
que le roi Charles s*ëtant consulté avec les évéques et 
grands de son royaume, après avoir fait juger par les 
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lob du siècle Bandouin et Judith, laquelle courait le 

inonde avec son ravisseur et se rendait complice de 
1 adultère, demanda auxévéques de prononcer contre 
eux la sentence.canonique selon Fëdit de saint Gré- 
goire , « que si quelqu'un enlève une yeuve pour Fé- 
ii pouser , et qu elle y consente, que tous deux soient 
« anathêmes. » Retirant aussi à son fds Louis l'abbaye 
de Saint-Martin qu'il lui avait imprudemment donnée, 
il la donna, de même avec peu de prudence, à Hubert, 
derc marié. 

II se rendit de là k Senlis, attendant que le peuple 
se rassemblât, afm de placer des troupes sur les deux 
rives de chacune des. riviètes de TOise^ de la Marné 
et de la Seine , pour que les Normands ne pussent 
aller piller. Il reçut la nouvelle que Félite des Danois, 
établis à Saint-Maur-l es-Fossés , s'était rendue , sur de 
petite bàtimens, à la ville de Meaux; il résolut d'y 
marcher avec ceux qu'il avait près de hi. Gomme lés 
Normands avaient détruit les ponts et s'étaient em- 
parés des bateaux , ce qui Tempéchait de les joindre , 
il prit, par nécessité , le parti de recuire un pont près 
de 111e de Tribaldou, ce qui empéphait les Normands 
de redescendre la HVière. 11 envoya cependant des 
troupes garder les deux rives de la Marne ; par quoi 
les Normands^ grandement resserrés, envoyèrent à 
Charles des otages et des niâssaig^ pour lui proposer 
cette dondttion, qu'ils* rehdraiént^ sans délai tons les 
(ftptifs qu'ils avaient faits depui^^ur entrée dans lu 
Marne, et qu à un jour convenu, ds descendraient la 
Seine avec tous les autreè Normands et reprendraient 
la mer, ou que,* si les autres ne voulaient pas s'en 
aller avec eux , ils se réuniraient à l'armée de Ciiarlos 
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pour combattre ceux qui résisteraient; et environ 
vin^t jours après, Wëland lui-même vint vers Charles, 
se recommanda à lui et lui prêta serment avec ceux 
qui l'accompagnaient \ de là retournant à ses navires, 
il descendit avec toute la flotte danoise jusqu à Ju- 
miëges) où ils s'a rré^^ent pour réparer leurs bâtimens 
et attendre Téquinoxe du printemps, i^ies bâtimens 
téparésy'ks Danois , se divisant en plusieurs flottes , 
gagnèrent la mer et chacun fit voile de son côté, selon 
qu'il lui ^lut. La plus grande partie se mit en route 
pour allear vers les Breton» qui habitent la Meustrie, 
soùs le commandement de Salomon, et auxquels se 
joignirent aussi ceux qui avaient été en Espagne. Ro- 
bert leur prit dans la Loire douze bâtimens que Salo- 
mon y avait' assemi^s contre les conditions du loyer 
a^c lui cditfènvt, et tua tous ceux qui se trouvaient 
sur la flotte, si ce n'est un petit nombre qui s'échap- 
pèrent par la fuite. Cependant Robert n'étant pas en 
état de se dë£endte .contre Salomon uni aux JKor- 
manàs, comme àt Ta dit, sortis de la Séine, â traita 
avec eux avant que Salomon les eût appelés contre lui, 
et, des otages don^iiés de pact et d'autre , s'unit à eux 
çoiitre Sakmdn pour la tomnè de six mille lîinres 
d'argent. Wëknd vint vers Charles avec sa fenune et 
ses ciiians, et se fit Chrétiou ainsi que les siens. 

Louis, roi des Germains, ayant cédé à son Ihls. Car- 
Ion^ la parde de^son royaume dont ceiui-ci s'était 
ehipa^é, Carlomai||e remit en paix avec son père ft 
lui fit serment de ne plus s'échapper contre sa volonté. 
Ensuite Louis, fils du roi Charles, par le couseil de 
Geoffroi et de Godefroiy vic vers Salomon, obtient 
uneigcosse troupé de Bretons , et va, à lenr téte, atta« 
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quer Robert, iîdèle de son père. U dévaste, pille, 
met à fta et k sang Angers ^«aiiisi'cpie les autres can- 
tons où il peut parvenir. Robert atlcint les lîretons qui 
s'en retournaient faisant de grands ravages , en tue plus 
de deux cents des plus considérables et leur eidève 
leur butin. Louis reYi^ntde ttouyeaù Tattaquer; mais 
il est mis en fuite et ses compagnons dispersés 5 il s'é- 
chappe à grand'peine. Charles, roi dA^itaiae, fils 
dti r^ Charles,. tei de.moinsMe quinze ans, épouse, 
à la peirsUasion dïtiemie^ sans Taveu et li'J*insit de son 
père, la veuve du comte Humbert. Louis, souvent 
mentionné, frère de Charles,, suivant ses traces, 
épouse , au commencement du saint carême, de Favis 
de beaucoup des siens , la fille du feu comte Hàrdonin, 
sœur d'Eudes. Vers le commencement de juin, Charles 
leur tpère fait yeair tous les grands de sonioyaume , 
b^aiuoc^p d*ouTriefs et de chariots au lieu qu^on ^ 
pelle Pîstre ' , où d'un côté la rivière 4'A^delle et 
dç 1 autre la rivière d Eure viennent se jeter dans la 
Seine, et là il fait iiorti^r la Seine poiy: fermer le paS^ 
s»ge4inx nayires normands ^ soit à monter ,^soit à des-, 
cendre la rivière ^ puis avec sa fenime , serment prêté 
par les siens, il parle à son fds Charles ei^un.lieu 
nommé Méhun , et Charlfi^ presqu*aussitôt y somnis de 
paroles, mais d*aiae am^ rebelle, se soulèveet retourne 
en Aquitaine , et CharTes revient à Pistre où il avait 
réuni une assemblée et un synode , et, parmi ses tra- 
vaux , il traite aMc ses ûdMes des aâaires.de là sainte 
Église etde celles de Son rojriaimie. Là Rotbade , évéque 
de Soissons, homme d'une singulière folie, légale- 
ment privé la communion par les évoques assem- 

' Oti Pisiet, «après da Print«4le-P)llirelie. 4, 
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Liés et le synode provincial, se présenta , avec Tesprit 
de-rébellion qui loi était propre, devant le concile des 

quatre provinces. L assemblée de ses confrères, ponr 
ne le pas déposer tout-à-fait , décida qu'il serait re- 
tenn en atténdant Tissue de son afqpel an siège apos- 
tolique. Mais après le jugement de ce même concile 
dont il avait appelé, Rothade voulut toujours se rendre 
a Rome : alors douze juges lurent constitués pour exé- 
cnter le jugement du synode^ mais lui, nouveau 
Pharaon par ]a dureté de son cœur, image de» temps 
anciens, et chan|içé en béte féroce par les excès qu^on 
voit consignés dans l'histoire de ses actions, ne vou- 
lut pas se corriger et fut déposé dans un faubourg de 
la cité de Soissons. 

-En ce temps-là , il arriva un miracle dans la ville Je 
Térouanne : le matin de T Assomption de sainte Marie, 
-le serviteur d'un pitoyen de cette ville commençait à 
repasser un vêtement de lin vulgairement appelé che^ 
mise, afin qu'il fût prêt pour que son maître le pât 
mettre allant à la messe \ lorsqu'ayant appuyé le fer à 
repasser, il voulut le retirer, le yétemekit se trouva 
teint dé sang, en^rte qu'à mesure que le serviteur 
tirait le fer , des traces de sanj; le suivaient, tant qu'en- 
fin le vêtement se trouva tout couvert d'un. sang jail^ 
lissant.. Uonfroi , évéque de- cette ville , se fit appor- 
ta le vêtement, et ordonna qu'il fàt conservé en cette 
église pour servir de témoignante ; et comme celte fête 
n'était pas chômée par les liabitans de son diocèse, il 
ordonna qu'elle fût solennisée et chômée de tous avec 
. les lionneurs qui lui étaient dus. . 

Louis, qui avait abandonné vson père, retourna à 
lui, et lui demandant pardon, ainsi quaux.évéques. 
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des fautas qu'il aTaitcomnôses, s'obligea par ieà pins 
étroits sermens à demeurer à Fayenir fidèle à son pire. 

Son père , lui donnant le comté de Mcaux et Tabbaye 
de Saint-Gr4pin , commanda quil vint vers lui de 
Meustrie ayec sa femme. Ses fidèles le priant de ne 
point faire la guerre contre Honfroi ^ne Warengaud 
avait accusé d'infidélité , il y consentit et réconcilia 
Honfroi avec Warengaud. 

Louis, roi de Germanie, ayant appelé. à Mayence 
Lothaire son neveu; lui demanda de lâarcher en armes 
avec lui contre un des petits rois des peuples dits 
Wénèdes. Lotbaire promit d abord d'y aller , mais 
ensuite manqua à sa pvomesse. Loms cependant» lais^ 
sant dans son pays son fils Charles, parce qu^il avait 
dernièrement épousé la fille du comte Ercanguaire , 
alla contre les Wénèdes , conduisant avec lui son ûls 
Louis. Là, ayant perdu quelques-uns de ses frauda , 
et ses affaires ne prospérant peint, 11* retourna, après 
avoir reçu des otages, au palais de Fraaclbrt-sur-le- 
Mein. > 

Les D^ois pillent et dévastent par le fer et le feu 
la plus grande partie de son royaume ; il est aussi ra- 
vagé par d autres enaemis nommés Hongrois, jus- 
qu'alors inconnus à ses peuples. 
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les maléfices de sa concubine Waldrade , et poussé 
d'un amour aveugle poue cettç prostituée , en i'ayeur 
de laquelle il avait renyoyé sa ftnune Tçutberge, la 
couronne avec l'appui de son onde Luitfried et de 
Wultaire qui , à cause de cela , étaient près de lui en 
.grand crédit, et , ce qui est honteux à dice , du con- 
sehtemenft de quelques é véqùes de son rdyàume \ et il 
# la 
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la prend pour femûie et reine, à kl grande douieiir et 
malgné J*oppositfon de ses z^At 

- Le roi Charles étant tenu à Rheims , Hincmar , 
ëvéque de cette ville, convoque les évéques ses suf- . 
fragans, et dédie eû l*hoaneiir de Sainte Marie Féglise 
métropolitaine de cette province, aiiisî 5pi*elle Ini 
était depuis long- temps consacrée. '* 

Louis , roi de Germanie , envoie à son frère Charles 
des , messagers portant de douces paroles pour Ten^^a- 
ger à tenâ^ à-sa Tebeont|iq^daiis le territoire de Tool f 
et comme (Charles n*af«it pas Tonln conférer are» Lo- 
thaire avant d'avoir dit à son frère les choses qu'il 
désapprouvait dans la conduite de son neveu , il s'é- 
lêra de là en paroles des qnereHes non petites. > 

Cependant Charles, avec les évéques qui raccbm*** 
pagnaient , montra à Louis et aux évêques réunis avec 
lui un écrit contenant sommaice^iept les raisons pour 
lesqueUes il ne TOulût^pasi conimiiriquer aveo Lo^ 
' thaire, k inôiMqne celui-ijl^ne pièmlt ot de rendre 
dûment raison de sa conduite , ou d'y apporter un 
méritoire amendejnent , selon qu'il lui avait été or-»* 
donné. Sur cette promesse etautrea conditions, Charles 
et les<évèques qui étaient ayec loi- teçureaat Lothaire à 
la communion -, mais lorsqu'on eut mis par écrit et 
que les conseillers leur eurent communiqué l'annonce 
qii'0n devait faire auK peujdes de ce qui étaitconTenu • 
entre eni?, -Louis et Lothaîfe l#rejetèr«nt^ principale** • 
ment par le conseil de Conrad , leur conseiller et 
oncle de Charles, qui, à son ordinaire, étala dans^ 
cette occasion l'orgueil et la vanité de sa science, sans/, 
utilité pour lui nipour leswtres. ' > <i vi 1; 

La cause de cerdtîis^|ait:qa*ott voulait laissiar igno^v 

a 
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fer au public les raisons pour lesquelles Charles reje- 
lÉilLodiaire^ mais Ch^Ies^valgré eux» fit comiait^ 

pleinement à tous que c'était parce que, contre Tau- 
toritë évangélique et apostolique , il avait renvoyé sa 
femmèe te» avait pris nnt autre ; et comme ils airaieol' 
eiÉkmuniquéaYecIaX^mmedefiosonet ayecBaudoiiin - 
qtff avait enlevé la fille de Charles pour répouscr, et 
étaient excommuniés , il ne voulut pas communiquer 
tv^ J^Otbairi) a^ant iju^on èût iait la susdite proneise { 
W sôiie que, conTenant ie se réunir au mois d*cfb- 
tobre suivant sur les confins des comtés de Mouson 
et de Vouzy,.tous se séparèrent. Louis se rendit en 
Bt Ê ^ l^àê k tOfàfht^ la paix oh se battre avec son fib ' 
Càfflomian qui , avec lUde 4e Restic , i*oi de^ Wënèéev 
s'était révolté contre lui; et Charles, passant par Pon- 
tion, vint de Toula Quier^y, près des bords de la 
]lanie«Là ^ célébra avec beaucoup de respect le jour ^ 
de la MatiM«e *de Noue-Seigneur . ^ 

|"8()3. ] Au mois de janvier, une flotte des Danois 
remonte le Khin vers Cologne, et, ayant dévasté le* 
port de Duerated et la TÎUe de Momnodo^e % dan» 
faqueÙe ^^tiiient réfugiés l'es FrisoM , tué un grand ' 
nombre de marchands frisons , et réduit en captivité 
une multitude considérable , ils parviennent jusqu'à 
une certaiàé. tle près de Muits. Là, Lothaire arrivé' 
avec les siens d^un cAté du Rhin, et les Saxons' dé 
l'autre côté , et il les assiège jusque vers le commence- 
ment d'avril*, en sorte que , p%r Je conseil de Rork,* 
l^s DignoÎM'fin ffetôumént comme ib étaient veati^. . 

Charles , fils de remperenr'Lélhàire et ro^de Pro^ 

' lilcmnodoea^ h ^' a lien de enure ^oe ce niot « É^é à&Sigiu^ par les 
eipislet ; ignore qudle vUle il désigne. 

ta. 
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' v(ince, depuis long-temps toiimienlé cVépilepsie , 
mettrUk et soaicère Louis, appelé .empereur d'Italie , 
vient en ProYencê , et attirç àlûi tout ee qu'il peut des 
grands tlu royaumç. Lothaire , ayant appris ces nou- 
velles, s'y rend aussi, et, par la médiation de leurs 
domestiques et de leurs amis , ils coayiemieiit de s'en 
retourner , et de traiter du çein de leur pays touchant 

• ce royapmç» Louis reprend donc le chemin, dltdlîe, 
et Lothaire celui de ses États. 

roi Charles se rçnd.à la cité du Mans, et de là > 
continue sa route jusqu'au monastère d'£ntrame, 
Salomon , due des Breton»^ vient à sa fei^contre avec * 
les premiers de sa nation, se recommande à lui , lui 
jure fidélité, fait jurer tous les grands de Bretagne , 
et lui paie » selon Fancienne coutume , le cens de ces 
pays. Charles , en récompense de sa fidélité , lui donne 
en bénéfice une partie des terres dites entre deux 
eaux et Tabbaye de Saint-Albin. 11 reçoit en grâce 
Grodefroi, Roric, Hérivée, et plusieurs autres qui ré- 
ormment et fréquemment lui avaient manqu^de fidé- 
'lité, et , avec son pardon, leur accorde des bénéfices. 
Il retourne au Mans, et y célèbre la paqiie du Seî- 
gn^yr. Uonfroi , marquis de Gothie , selon la cou- 
tume des Toulousains, siyets, dans cette ville , à sup- 
planter leurs comtes, chasse, au moyen d'un parti, 
Raimond à Tinsu du roi Charles, et se met à sa place. 
Le roi Charles, revenant des pays au-delà de la Seine, . 
reçoit Liutard, év4que de Paris,. <)ui venait lui^ de- 
mander la paix de la part de Louis , empereur d'Italie, 
Gebhard, évéquedeSpire,de la part de son frère Louis, 
roi de Germaine , et le comte Nanthaire de la part de 
Lothaire son neveu. Charles avait toujours désiré gar-^ 
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dcr la paix , autant que le lui permettaient les attaques 
de ses adversaires, llreçut aussi de la part de son frère 
Lonis un autre envoyé du nom de Blitgave, qui le pria 
' de ne pas recevoir, dans le cas on il viendrait le trou- 
^verj Carloman, fils de Louis, qui Tavait quitté, et 
s*était enfui près de Restic , roi des Wénèdes. Peu de 
temps après, trahi et abandonné des- siens, Carloman 
fnt reçu soûs serment par Louis ^ son pèrè^ qui le tint 
près de lui gardé Hbreitient. ' 

Charles reeoit avec honneur à Soissons , dans le nio- 
^ nastère de Saint-Médard, Rodoald, évéque d'Ostie, 
^' et Févéque Jean, envoyés de Nicolas Tapostolique. 
Il les retint quelque temps avec lui , et , après feur 
avoir accordé le pardon qu'ils étaient venus demander 

' pourBaudouinquis était réfugié en l'église des Apôtres, 
' * il lés renvoya avec des lettres efdes présea» vers le 
" siège apostolique. Ils se rendirent , comme l^ts 
dudit siëge,àMetz, pour y tenir vers le milieu du 
mois de juin, d après les ordres apostoliques, un 
' synode à Toccasioli du divorce qui avait eu .lièu entre 
' ' Lothaire et sa femme Teutberge, et de son mariage 
* avec sa concubine Waldrade qu'il avait prise pour 
femme contre les lois ecclésiastiques et les lois civiles. 
Dans ce synode ; les d eux envoyés , corrompus par des 
présens , cachèrent les lettres du seil^nenr apost^que, 
et n accomplirent rien de ce qui leur avait été com- 
^ mandé par l'autorité sacrée. Cependant , afin de pa- 
raître avoir fait qu elque chose , ils envoyèrent à Rome, 
p^r que leii^ affaire y fut réglée par le jugèment 
^' du souverain apostolique^ Gontbier, archevêque de 
' Cologne , et Theutgaud , évéque de Trêves , avec des 
' permissions que signèrent dans ce synode, par les 
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soins d'Haganon , les ëvêques avides et corrompus qui 
siégeaient dans les pays dltalie appartenant à Lothaire. 
Le seigneur apostolique, pleinement instruit des choses 
qui s*ëtaieni faites, et Tonlant condamner aussi Fë- 
vêque Rodoald qui , avec son confrère Zacliarie , s'é- 
tait laissé corrompre à Constantinopie par une cupi- 
dité semblable, conToqna un synode \ ce qu'appre- 
nant, Rodoald s'enfuit durant la nuit et disparut ; mais 
Gonthier ctThcutgaud, étant parvenus à Rome, furent 
condamnés par l'apostolique, d'abord ensyi^ode, puis 
dans Téglise Saint-'Pierre, comme on le verra dans la 
pièce suivante. 

« Nicolas , évoque , serviteur des serviteurs de Dieu, 
« à nos tjrèsniévérends et très-saints confrères Hincmar, 
ardievéquede^Rheims, etWénilon, archevêque de 
« Rouen , et à tous nos confrères archevêques et évê- 
« ques habitant le royaume du glorieux roi Charles. 
1^ C'est chose manifesta aux yeux de tous que le crime 
« commîsavec deux femmes, Teutberge et Waddrade, 

. « par le roi Lothaire, si cependant on peut véritable- 
tt ment nommer roi celui qui ne sait point gouverner 
« par une règle salutaire les appétits de son corps, et 
« qui plutôt, par une faiblesse dissolue, cède à lenrs 
« raouvemens illicites. Presque tous ceux qui , de la 

. « terre et de la mer, alEuaient vers notre église ou 

. « si4ge apostolique , nous rfpportaieii^f que les ëvéqnes 
s TheutgaudetGonthierluiavaientëtëfauteursetsou- 
tiensd^ns une telle action. Les absens en informaient 
tt par écrit notre apostolat : cependant nous refusions 

. fi de 1^ croire , ne peasant pas <pie nous pussions ja* 
« mais ouïr telles cfabses sur des ëvéques , jusqu*à ce 
« qu'eux-mêmes, étant venus à Rome dans le temps 
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« du concile , ont été reconnus , en notre prësence et 
« en la présence du saint synode , pour tels que beau- 
« coup nous les avaient très-souvent annoncés ; tel- 
u lement qu'on leur a pris des écrits dressés de leurs 
« mains , et qu'ils voulaient nous faire autoriser par 
« notre seing -, et tandis qu'ils s'etlbrçaient de tendre 
«( des pièges aux innocens , ils ont été déjoués dans 
a leurs artifices. Ainsi s'est accompli par la puissance 
« de Dieu ce qié>^n lit dans les Proverbes : Oest en vain 
« qu'on jette le filet devant les jeux de ceux qui ont 
« des ailes ' , de manière qu'ils ont été enlacés et sont 
(( tombés. Et nous qu'on avait dit faussement avoir 
« participé à cette infamie , par la toute volonté de 
« Dieu et la justice de nos défenseurs , nous nous 
« sommes relevé de cette accusation , et nous nous 
u trouvons debout. Ainsi donc , par notre décret et 
« celui du saint synode et en notre présence, ils ont 
« été déposés et excommuniés des fonctions sacerdo- 
« taies, et deviennent , sans aucun doute, étrangers 
« au gouvernement de leur épiscopat. Que votre fra- 
« ternité donc , gardienne de la règle des canons, et 
« observant les saints décrets, se garde d'oser re- 
« prendre dans le catalogue des prêtres ceux que 
« nous en avons rejetés. Vous trouverez annexés ci- 
« dessous la sentence de la déposition prononcée 
« contre les susdits Tlieutgaud et Gonthier, ainsi que 
« les autres articles que nous avons promulgués et 
u sanctionnés d'accord avec le saint concile. » 

Art. u Le synode rassemblé dernièrement, c'est- 
« à-dire , sous le très-pieux empereur Louis , à la on- 
« zième indiction du mois de juin , dans la ville de 

' Piovcrb. chap. i , v. 17. 
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« MeU, par les ëvéques,ayautanticipësur notre juge- 
« ment, et yiolë témérairement le^ règles du siège 
k aposlidique , est par nous déclaré cassé dès mainte*» 

u liant et dans Tëternité, rejeté, et de notre autorité 
u apostolique nous le prononçons condamné à perpé- 
'«•taiti^ et le décrétons ne devoir être appelé synode, 
te mais bien lien de prostitution propice à Tadultère. » 

Art. 2. « Sur le rapport à nous fait des actes de 
« Theutgaud, évéque de Trêves el jirimatdes provin- 
« ces helgiqpes , et de Gtonihier, évôqae de Cologne, 
M maintenant amenés devant nous et le saint synode , 
« touchant la manière dont ils ont connu et jugé de 
« Tailaire- xelative à Lothaire et à ses deux, femmes • 
« Tentberge et Waldrade i et les mêmes nous ayant 
« présenté snr cela un écrit signé de leur propre main, 
u et ayant affirmé de leur propre bouche, en présence 
« d'un grand nombi:e , qu'ils n'ont fait ni plus ni moins 
« ni autrement que ce dont on les accuse , et ayant 
jn^ confessé publiquement et de vive voix avoir violé 
"« la sentence que notre très-saint frère Thaddée, ar- 
>c chevéque de Milan 9 et autres de nos collègues les 
.« évéq[ues^ ont demandée au siège apostolique contre 
« Ingiltnide, femme de Boson, et qu'enflammé du 
u zèle de Dieu , nous avons- rendue canoniquement 
« sur. instance d'anathémë v dans toutes lesquelles 
« choses nons avons trouvé qu'ils avaient tnuisgressé 
« de plusieurs manières les décrets canoniques et 
<( apostoliques, et violé témérairement la règle de 
« Téquité : nous avons prononcé, par le jugement du 
«I Ssdnt-Esprit et rautorîté de saint Pierre résidante 
« en nous, ((u'ils devaient demeurer (îxcJus de toutes 
« fonctions épiscopales, et étrangers à tout gouver* 
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((.liemeiit de Tépiscopat^ que si, d'après Iqht pré- 
« oëdente coutume , ils osaient accomplir, comme 

. a évêques, quelques-unes des fonctions du sacrë rai- 
u nistère , il ne leur sera permis d'espérer en aucune 
« manière leur rë^Uissement dans aucun autre sy- 
^ « node, ni aucun moyen de fair0 rëparajtion ; mais 
«tous ceux qui communiqueront avec eux seront 
^ rejetés. de TÉglise, surtout. si, ayant appris la sen- 
.« tence portée contre €fux , ils se liasardaient à aucune 
« communication! » ■ 

Art. 3. u Que les autres évéques qu'on a rapportés 
. il, éti[e . complices des susdits Theyutgaud et Gonthier , 
^ ,fi,5*ils s'wisseat avee eux dans des séditions, çonju- 
« rations où conspirations, ou s-ils se mettent hërëti- 
« quement en dissentiment avec le chef, c'est-à-dire, 
. ^^^a^eç jie siège de saint Pierre , soient liés par la même 
^.pç^cUmnation; que si Ton apprend, d ailleurs, par 
u eux-mêmes, bu par des envoyés qu'ils nous feront ' 
«parvenir, charges d'écrits de leur main, qu'ils se 
tiennent attachésau siège apostolique, d'où leur épis- 
* . if ..Çpt^t a manifestement son principe ^ qu'ils sachent 
. « que la pernfission de yenir à nous ne leur sera pas 
« refusée , et qu'ils ne craif^nent en aucune manière 
\ > perdre leurs dignités pour des téméiûtés ou des 
* « signatures dont ils se seraiept rendus coupables dans 
des actes sacrilèges, mais qu^ils auraient rétractés, n 
Art. A. « Nous avons dernièrement anathématisé 
, , |r fégulièrement, ainsi que ses fauteurs, Ingiitr^e , 
/j,f(:fiUe du; feu comte .Halfried, qui, aprèsiavpir quitté 
« Bosou , son mari , court le pays depuis environ sept 
,,^« ans, vagabondant de .ççté et d'autre ; mais, à cause 
'« de sa contumace, nous ordonnons qu'elle soit liée 
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« des hèeads d*im anathéme réitërë. Ainsi donc , au 
« nom du Père et du Fib et dn Saint-Esprit , seul et 

a vrai Dieu , et de tous les saints Pères , et de toute 
K la sainte Église catholique et apostolique de Dieu , 
« qu'elle soif anathéme àtee tons sies complices, Ions 
« ceux comMiniqueni avièc èlle et lui prêtent a»- 
« sistance-, en sorte que, comme nous Pavons dëjàdë- 
« crétë, si quelqu'un osait commuiiiquer ou s'entre- 
« tenir avec eUe en qudque màiiièré qàé'c'é' smt ; si 
« c*est un clerc , que , lié du Httème Tien V'il sèit 'âë- 
u pouiJlë des fonctions cléricales j que les moines aussi 
c et les laïques , s'ils désobéissent au présent décret , 
a soient également anathëmatisés. Cependant ^^ ^^^ 
« femme retournait à son ibaii , On iîe rèndait rBième 
(c au siège apostolique de saint Pierre , très-certaine- 
tt ment nous ne lui refuserions pas le pardon après 
«qu'elle aurait dûment satisfait; mais que jusqueJà 
« eUe demeure sons les liens de Paiùithéiàe i^'tions 
« lui avons imposé alors et maintéiiant. Sl'cép'etidant 
« quelqu'un communiquait sans le savoir avec ladite 
u Ingiltrude lorsqu'elle serait en ipute pour se rendre, 
« dans c&dessein, au sié^ëapostolic|ke dè^ainit^Pierre 
in à Rome, ou , la connàîs^nt , lui prétait secours pour 
« s'y rendre , il ne tombera pas pour cela sous les 
« liens de l'anathéme. » 

" krt. 5. «.Si qselqu'uii Méprisé Cès préceptes, îlian- 
3dats'^ interdiction, ordonnances ott décrets- salntair 

• rement promulgués par le chef du siège apostolique 
:« poiir la foi catholique , la discipline ecclésiastique , 
« la correction des fidèles , Tamendement des cou- 
'« paUes, ou la prévention des maux imminent ou à 
' « venir, qu'il soil anathéme. » 
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« Nous souhaitons à Votre Sainteté en Jésus-Christ 
« une bonne santé. » . ' 

Le s5 octobre y Charles tint dans le palais de Ver- 
bérie un synode , où il rëdania par le^ lois, snr Ro- 
bert, évêque de la ville du Mans , Tabbaye de Saint- 
Calaos que celui-ci voulait retenir dans la juridiction de 
ÉQiùHféché, Par droit de recommandation apostdliqQe, 
il envoya aussi à Rome , avec des lettres et des mes- 
sages de lui et des ëvéques , comme le lui avait fait dire 
le pape, Rothacle récemmentdéposë. A la recommanda- 
tipn du souverain apôistolique , il récnt à réconciliaticm 
sa 'fille Judilh , et reçut aussi avec solennité reniflé 
de Mahomet, roi des Sarrasins, venu à lui avec de 
grands prësens et des lettres , énonçant désir de paix 
et d*une alliance amicale. 11 ordonna qu'ils attendissent 
avec honneur et toutes les protections nécessaires, et 
dûment défrayés , dans la ville de Scnlis , le moment 
où il pourrait les renvoyer honorablement k leur roi. 
De là il se dirigea en armés vers F Aquitaine avecdne 
troupe considérable pour y reprendre par la force son 
fils Charles , s'il ne voulait pas revenir autrement , et 
arriva jusqua la cité d'Auxerre. Là, comme le loi 
avait' dètalandé le souverain apostolique, et par le cour 
seîl de ses fidèles , il permit à sa fille Juditli de s'unir 
régulièrement en mariage à Baudouin qu'elle avait 
' suivi. De là il se rendit à la cité de Nevers, où il reçut 
' son fils Charles qui venait vers lu); lui fit prcnnettre 
par serment fidélité et soumission , et fît de nouveau 
jurer la même chose aux grands de l'Aquitaine. 

Deux des Normands qui , dernièrement avec 
Eafhd'^ iétéàent sortis de leurs navires, demandant par 
feinte , comme on le dit alors et comme la suite l'é-^ 
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cjaircîL, à être faits Clirctlcns, accusèrent \VéIaiiJ d'iii- 
fidélité^ comme il le niait, l'un d'eux, selon la cou- 
tume de sa nation, le combattit en présence du roi 
les armes à la main et le tua. Cependant on apprit la 
triste nouvelle que les Normands étaient venus à Poi- 
tiers : la ville l'ut préservée en se rachetant ^ mais ils 
brûlèrent Fé^lise du grand confesseur saint Hilaire. 
Le roi célébra la Nativité du Sei^^neur proche de la 
ville de Nevers, dans le lieu où il avait reçu son fils. 

[864.] Charles ayant levé une armée d'Aquitains, 
leur ordonna d'aller contre les Normands qui avaient 
brûlé l'église de Saint-Hilaire , et se rendit à Compiègne 
conduisant son fds Charles de même nom que lui ; il 
envoya ses messagers pour recevoir des villes et châ- 
teaux dans la Gothie. Les Normands marchent vers 
la cité d'Auvergne où , après avoir tué Étienne, fds de 
Hugues, avec un petit nombre des siens, ils retour- 
nent impunément à leurs navires. Pépin , fds de Pépin , 
qui, de moine , s'était fait laïque et apostat, s'allie aux 
Normands et suit leur religion. Charles le jeune , que 
son père avait dernièrement reçu venant d'Aquitaine, 
et conduisait avec lui à Compiègne, retournant de la 
chasse la nuit dans la foret de Cuise , tandis qu'il ne 
songeait qu'à s'amuser avec d'autres jeunes gens de 
son âge, fut, de l'œuvre du diable, frappé à la tête 
par le jeune Alboin d'un coup de dague qui lui péné- 
tra quasi jusqu'au cerveau. Le coup , entré par la tempe 
gauche, traversa jusqu'à la mâchoire droite. 

Lothaire , fds de Lothiiire , fit lever sur chaque ma- 
noir de son royaume quatre deniers, dont, sous le 
nom de loyer, il paya au Normand Rodolphe, fds de 
Hérold, et aux siens, une somme d'argent, aveq un 
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tribut annnel de beaucoup de farine , de brebis, de 
TÎn et de bière. 

Louis, ([u'on appelait empereur d'Italie, invité par 
Gonthier, prit pour injure à lui personnelle que l'a- 
postolique eût, comme on Fa dit ci<-dessu5^ dégradé 
lei messagers de son frère lethaire^ envoyés à Rome 
sur sa foi et par son intervention ; et, ne pouvant con- 
tenir sa fureur, il marcha vers Rome avec sa femme et 
accompagné des envoyés Theutgaud et Gonthier, d|tns 
Fintention de forcer le pape de Rome àies fétablir 
dans leurs évéchés-, ou, s'il ne le voulait pas, d(; 
mettre les mains sur lui à son grand dommage. Ce 
qn^ayant appris , Tapostolique indiqua un jeûne avec 
des litanies générales pour lui 'et'les Romains , afin 
que Dieu, par l'intercession des apôtres, mît en l'es- 
prit dudit empereur de /bons desseins et du respect' 
poor le culte divin et Fautorité du siège apostolique. 
L*empèreur cependant arriva ffRome, et tandis qu'il 
logeait près la basilique de Saint-Pierre , le clergé etje^ 
peuple romain se rendirei^ 4 f église de Smnt-Pierre 
avec des croix et célébrant le jeûne et les litanies. 
Comme ils commençaient à montèrles degrés de la 
basilique, les hommes de l'empereur les renversèrent 
à terre, les frappèrent de toute sorte de cougs, 'bri- 
sèrent les ciroix et les drapeaux , et ceux qui«n parent 
' échapper prirent tous la fuite. Dans ce tumulte fut 
brisée et jeté(î en la rue la vénérable et merveilleuse 
croix qu'avait fait fabriquer très-proprement Hélène, 
de sainte mémoire , y eidermant du bois de la croix 
miraculeuse , et dont ensuite elle avait fait à Saint- 
Pierre un grand présent. Elle fut, à ce qu'on rapporte, 
ramassée par quelc^ues hommés d« la nation des Angles 
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et jendne au gardien. L'apostolique apprit ce forfait . 

dans le palais de Latran qu'il habitait , et , peu après , 
sut de science certaine qu on voulait se saisir de lui ; 
il entra secrètement en xpi batean etjse transporta sur 
le Tibre dans la cathélrale d# Saint-Pierre , où il de- 
meura^ deux jours et deu^ nuits ibans manger et sans 
boire. • < 

Cependant rhomme qui avait eu Faudace de briser 
la très-sainte croix mourut, et Tempéreur fut pris de 
Ja fièvre j à cause de quoi sa femme envoya vers Tapos- 
tolique* Sur l^i foi de son ii\jonction , celui*ci vint vers 
rempereur$^<st,aps^s.qn'iljs eurent discouru entre eux, 
Fapostolique, ainsi quil fut convenu, rentra à Rome 
au palais de Latran, et Tempereur ordonna à Gonthier 
et. à Theutgaud de. se^ïk retourner.isn France dégradés 
comme ils .étaient venus, Alor% Gonthier envoya à 
Tapostolique/par le clerc Hilduin son frère , soutenu 
de ses hommes, ces articles diaboliques qu'il avait 
adressés , avec leur prélace , aux év^imes du royaume 
de Lotbairç» lonque, comme nous Fkvons 4it, il re- 
tint k Rome à la suite de louis, et dont jusque-là on 
n avait pas pris connaissance. Il ordonna à Hilduin , 
si Tapostsilique iie.,voul«i|; p|^ recevpii: son écrit, de 
le jator sur le tombeau de saint Pierre. 

« A nôs maints et vénérables frères et collègues les 
a éveques, Gonthier etXb^]i^tgaud, en Notre-Seigneur, 
«f^t« Dious prions avec supplication votre irès- 
« chère frat<^té d*emfdoyer incessamment l'assis- 
« tance de vos saintes prières en faveur de nous qui 
« prioiis assi^l^uy^t ppur joj^^ .et de ne pas vous 
«^ti^i]^r ni .vous effrayer des^ ehoses «iiustr^ que 
« pieutrèlcf la |reo/7^9^ p^pdame de nous.e^ ^e voift . 
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« Nous avons cette confiance en la très -clémente 
a bonté de Notre - Seigneur , qu'avec Faide de Dieu 

et les embûches de nos ennemis ne prévaudront pas 
« sur notre roi ni sur nous , et que nos adversaires 
« n auront pas sujet de se réjouir de nous, bien que le 
a sire Nicolas , qui se dit pape , se déclare apôtre entre 
a les apôtres, et se fait empereur de tout le monde , 
« ait voulu nous condamner à l'instigation et selon 
« le désir de ceux dont il est connu pour favoriser 
n les conspirations ; cependant de toute manière, par 
« Taide du Christ , il a trouvé des résistances à sa folie, 
c( et n a pas eu ensuite médiocrement à se repentir de 
« ce qu'il avait fait. Nous vous envoyons les articles 
<i écrits ci-dessous, afin que vous connaissiez nos su- 
« jets de plainte contre ledit pontife. Cependant, après 
« être sortis de Rome et nous en être fort éloignés 
« nous sommes de nouveau rappelés à Rome , et c'est 
« en commençant à y retourner que nous vous avons 
« écrit ces petites lettres pour que vous ne vous éton- 
« niez pas de notre retard. Visitez et reconfortez sou- 
« vent le seigneur notre roi, tant par vous-mêmes 
« que par vos messages et vos lettres , et conciliez- 
« lui tout ce que vous pourrez d'amis et de fidèles ^ ne 
« cessez pas surtout d'inviter , par vos admonitions , le 
« roi Louis, et recherchez soigneusement avec lui le 
a lien commun, car de la paix de leur royaume dé- 
« pend notre paix. Soyez, nos seigneurs et frères, 
« calmes d'esprit et tranquilles de cœur, car, Dieu 
« voulant, nous espérons vous annoncer de telles 
« choses que, guidés par l'esprit du Seigneur, vous 
« pourrez sans erreur y discerner ce que vous devez 
« faire et comment vous devez le faire. Cependant 
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« ayez soin de soutenir de toute iiiaiiière ledit roi par ' 
tt vos avertisse mens , eu telle sorte qu'au milieu des 
« suggestions diverses il deméare immuable jusqu'à 
« ce qu'il comiaisse ptr lui-même les'motifr des choseSé 
« D'ailleurs , frère très-zëlë , il est nécessaire et louable 
a de conserver iaviolablemeut la fidélité que nous 
« aTons çromisé à notre roi en présente de Dieu et 
« des liommes. Que Dieuotoni-piiissaiit daigne votts' 
« maintenir en son saint service ! » 

Art. « Écoute, sire pape Nicolas ^ nos pères et ' 
« frères les éféques nos coUègues nous ont envoyés 
« vers toi 9 et nous sommes venus de notre propre 
« mouvement consulter ton autorité sur les choses 
« que nous avons jugé comme il nous a paru conve- 
« nable et selon les lumières de ceux qui nons ont 
« aidés et approuvés; et nodravons apporté des écrit» 
ce montrant les autorités et les raisons que nous «vons^ 
a suivies, afin ({ue ta sapience, après avoir examiné 
« toutes choses, nous apprît ton sentiment et ta vo- 
« Ipnté; et sk ta Sainteté 'trouvait quelque chose de 
« mieux , nous lui demandons de nous instruire et de 
« nous guider , prêts , ainsi que nos confrères , quelque 
K chose que tu veuilles suggérer conformément à la 
« justicië et à la raison , à nous soumettre k tiss sages 
« instfdctions. » « • ■ 

Art. 2. u Mais durant trois semaines c^iienons a\ ons 
« attendu ta réponse, tu ne nous as déclaré rien cIjq 
« certain ni aucune doctrine ^ inais seulement un jour 
« en public tu as dit que , d'après les al&rmations cqii«^ 
« tenYies dans notre écrit , nous paraissions excusables 
tt et innocens. >» , • . 

Art. S. (C 'A la fin, appelé» partoi,jnoas avôns été • 
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K conduits en ta prësence , ne soupçonnant aucune 
a inimitié. Là, les portes fermées, par une conspira- 
tt tion à la manière des brigands, au milieu d*une mul-- 
« titude assemblée et mêlée de clercs et de laïques j tu 
<t t*es efforcé de nous opprimer par la violence et sans 
« synode, sans examen canonique, personne ne nous 
(c accusant , personne ne témoignant,^ontre nous, sans 
fc aucun délai donné aux édaircissômens de la difcas- 
« sion y sans allégner les autorités , sans confession de 
<c notre bouche, et en rabseiice des autres évéques 
((métropolitains et diocésains nos conirères^ et, in- 
« dépendamment du consentement ide tous , tu as 
« voulu nous cond^ner par ta seul* volonté et fureur 
« tyrannique. » ^ • • 

Art. 4- <^ Mais ta senience maudite , conU aire à toute 
«paternelle bénignité, étrangère à toute fraternelle 
« charité, injustementfitsafsraisbnpôrtéecontrenofls, 
« en contradiction aux lois canoniques , n^a point été * * 
« acceptée de nous -, et, avec toute rassemblée de nos 
« frères , nous la n^prisons et rejetons comme un avor*. ^ 
« ton maudit: et toi-môme, à cause de la &venr 
a communion que tu accordes à des damnés et aAa^ 
« thématisés, rejetant et méprisant la sainte religion, 
« nous ne te voulons pas recevoir dau^ notre commu- ^ 
« nion et société, et sommes très-satisfait& que tit te 
4^ séquestrés dé toute communion et société fraternelle 
« avec l'Église que lu cU'daignes en tclevant au dessus ' • . 
« d'elle, et dont tu te rends indigne pac renflure de 
« ton orgueil. -». ^ . • * . . 

Art. 5. <p Tuas-donc,par ta l^reté téinéraife, in- 
<t fligé sur toi-même , par ta propre sentence , la peste 
« de Tanathéme lorsque tu t'es écrié : Que cçUd gUi 

. i3 
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« nobscivepas les préceptes apostoliques soit ana- 
« thème! car tu es connu pour les avoir violés nombre 
« de i'ois^ annulant, autant qu'il est en toi, à ia fois 
« les lois'' divines et les sacrés canons, et ne voulant 
« pas suivre les traces de tes prédécesseurs les pon- 
<i tifes romains. » 

Art. 6. « Maintenant donc , nous qui avons éprouvé 
« ta fourberie et tes artifices, nous sommes, non pas 
« irrités de Toutrage que tu as fait tomber sur nous, 
« mais enflammés de zèle contre ton iniquité, et, sans 
« songer à notre personne indigne , nous avons devant 
n les yeux la généralité de notre ordre , enVers lequel 
« tu veux user de violence. » 

Art. 7. « Pour résumer ici en peu de mots notre 
« proposition spéciale, la loi diviue et la loi cano- 
jk nique nous apprennent très-clairement, -et il est aussi 
' «c stipulé par les vénérables lois du^siècle , qu'il n'est 
u permis à personne de livrer une vierge libre en 
« concubinage à un bomme , surtout si la fdle ne veut 
« pas consentir à cette conjonction illicite ; et lois- 
« qu'elle est unie à un homme sien, du consentement 
u de ses parens , de foi, d'effet et par Taffection con- 
te juga^ , on doit certainement la regarder comme sa 
<t femme, et non sa concubine. )i 

L'apostolique, instruit d'avance de la chose, ne 
voulut pas recevoir leurs articles ; cependant ledit 
tiiiduin armé, et avec les hommes de Gonthier, en- 
tra sans aucun respect dans Féglise de Tapôtre saint 
Pierre, et, eomme le lui avait "ordonné son frère 
Gonthier, si Fapostdicfne réfusait de reeévoir le dia- 
bolique écrit, voulut le jeter sur le tombeau de saint 
Pierre. Les gardiens s y opposant , lui et ses complices 
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commencèrent à charger de coups ces gardiens , tant 
qu'il y en eut un de tué. Alors il jeta l'écrit sur le 
tombeau de saint Pierre , et ^ mettant Tépée à k main 
pour se défendre lui et ceux qui étaient venus avec 
lui, il» sortirent de Téglise, et, cet acte déplorable 
accompli , retournèrent vers Gontliier. 

Peu de jours après , l'empereur sortit de Rome où ^ 
sa suite avah commis beaucoup de d^édations, dé- 
truit beaucoup de maisons , pollué des religieuses et 
d'autres femmes, tué des hommes et violé des églises. 
11 vint à Kavenne , où il célébra la Pâque du Seigneur 
avec autant de grâces de Dieu et des apôtres qa*il en 
avsHt mérité. 

Gonthier, étant arrivé à Cologne lors de cette même 
cène du Seigneur, osa, comme un homme qui n'avait 
point de Dieu, célébrer la messe et bénir le saint 
cbréme \ mais Theutgaud s'abstint avec respect du saint 
ministère, ainsi qu'il lui avait été ordonné. Enfin les 
autres évéques s'étant employés auprès de Lothaire , il 
ôta à Gonthier son évéché sans consulter personne , 
le donna k Hugues, fils de Conrad» oncle du roi 
Charles et de sa tante materndle , tonsuré clerc, sous» 
diacre seulement par le degré de son ordination, mais, ' 
par ses mœurs et sa vie, peu semblable à un fidèle 
laïque. Gonthier» irrité de cela» emportant tout ce qui 
restait dans cette ville du trésor de Téglise, retourna 
à Rome pour y exposer par ordre au pape toute la suite 
de l'afTaire de Lothaire avec Teutberge et Waldrade. 
Mais les évéques du royaume de Lothaire adress^ent 
à f apostdique dés envoyés portant par écrit des pa- 
roles de pénitence et des professions canoniques, 
confiessant que, dans i'aliàire de ïeutberge (< de Wal- 

i3. 
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drade , il» âTâient grandement dëvië de k vérité évan- 

gélique et des règles sacrées de rautorité apostolique. 
Cependant Lothaire , après avoir envoyé à lapostoiiquc 
Raoul, ëvéque de la ville de Strasbourg , avec des 
écrits , où , selon sa coutume , il s^excusak et promet- 
tait faussement un amendement volontaire, alla par 
Gondreville et Kemiremont à la rencontre de son frère 
au lieu qu'on appelle Orbe. 

Charles envoie k Rome avec des lettres Robert ^ 
évêque delà ville du Mans, pour y conduire Rolhade, 
ainsi que lavais ordonné Tapostolique \ mais les évéques 
de son royaume ayant adressé au siège apostolique 
leurs vicaires avec les lettres synodales sur Taffaire de 
ce même Rothade, Louis leur refuse le passage. Ces 
envoyés , tant du roi que des évéques , firent connaître 
secrètement au pape les causes de l'impossibilité où 
ils étaient de se rendre à Rome. Rothade, feignant 
une maladie , demeura à Besançon ; les autres retour- 
nèrent dans leur patrie; et Rothade, revenant après 
eux par Coire y protégé de Lothaire et Louis , roi de 
GermaI^ey ses fauteurs, alla vers Louis ^ empereur 
dltdie, dfin de pouvoir par son secours parvenir à 
Rome. 

Les envoyés du roi Charles revinrent sans avoir rien 
£iit dans raffaire pour laquelle ils avaient été envoyés ; 
- et Honfiroi , chassé de Toulouse et de la Gothie , ayant 

passé en Italie par la Provence, Charles envoya de nou- 
veau à Toulouse et en Gothie d'autres messagers pour 
y reprendre ses terres et ses châteaux. 

Louis, roi de Germanie, marche en armes contre 
le chagan des Bulgares qui avait promis de vouloir se 
fiiire chrétien. Louis comptait, s il réussissait, aller de 



Digitized by Google 



AVMALES DE SAINT-fifiBTlff. ïfyj 

là rétablir Tordre suir la- frontière des Wénèdes. Les 

Normands étaient venus en Flandre, apportés par une 
nombreuse ûotte^ mais les gens du pays leur faisant 
résistance, ils remontent le Rhin, et dévastent, dans 
les royaumes de Louis et deXothaive, toutes les parties 
voisines des deux rives du fleuve. Charles tient , au 
commencement de juin , dans le lieu nommé Pistre , 
une assemblée générale, en laquée il reçoit cinq 
cents livres en argent de don annuel et cens du pays 
de Bretagne, que lui envoie Salomon, duc des Bre- 
tons , conformément à Tusage de ses prédécesseurs. 
11 ordonne de fortifier la Seine , afin que les Normands 
ne puissent remonter ce fleuve ; et , par le conseil de 
ses fidèles , et conformément à l'usage des rois ses 
prédécesseurs et ancêtres , il décrète trente-sept ca- 
pitulaires qu'il ordonne d'observer comme lois dans 
tout son royaume. 

^Pepin Tapostat est enlevé, par Tadresse des Aqui- 
tains , du milieu des Normands , et présenté dans cette 
assemblée aux grands du royaume comme traître au 
pays et à la chrétienté -, en raison de quoi il est de tous 
unanimement condamné à mort, et renfermé dans la 
ville de Senlis dans une étroite captivité. Bernard, fds 
par la chair et les mœurs du feu tyran Bernard, part 
de rassemblée avec la permission du roi comme 
pour retourner dans ses bénéfices; mais la nuit, re- 
venu à main armée , il se cache dans une forêt , atten- 
dant le lieu et Theure de tuer méchamment, les uns 
disentle roi,*qui , par le jugement des Francs , avait 
fait tuer son père , et selon les autres Robert et Raun^ 
nidphe, fidèles du*roi. Le roi, en ayant eu connais- 
sance , envoya des gens pour le prendre et le conduire 
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en sa préaenûé, en sôrte qu'il prit le parti de la fuite. 

Le roi , en conséquence , par le jugement de ses fidèles, 
reprit les bënéûces qu'il lui avait donnés, et les con- 
féra à Robert , son fidèle. 

Egfried, qui, dans les temps passés, de concert avec 
Étienne, avait soustrait à l'obéissance paternelle le fils 
du roi , de même nom que son père, est pris par Ro^ 
bert) et présenté an roi dans cette même assemblée. 
Le roi , à la prière de Robert et de ses autres fidèles , 
lui pardonne ce qu'il avait commis contre lui, et, 
après qu'il a prêté serment , lui permet de s en aller 
sans avoir reçu aucun mal et avec des présens. Charles» 
dn fieU' nommé Pistre , Vient à Compièfgne vers le com* 
mencement de juillet , renvoie honorablement l'en- 
voyé de Mahomet, roi des Sarrasins , qui était venu le 
trouver avant Thiver, après lui avoir fait passer par ses 
messagers de grands et nombreux présens. Garloman, 
fila de Louis, roi de Gernlanie , qui habitait près de 
son père avec une c^arde, feif^nant d'aller à la cliasse, 
se dérobe par la fuite à son père, . et s'empare des 
Marches qu'il lui enlève avec k censentement des 
marquis par lesquels -elles lui sont livrées. Son père, 
suivant ses traces, le fait venir à lui sous condition de 
fidélité » et lui confère des bénéfices. De là , revenant 
vers le palaia de Francfort , il tombe de cheval en chas* 
sant un cerf en une forêt , et, blessé dans les cdtes , 
il est porté en un monastère voisin, et envoie devant 
lui son fils Louis audit palais de Francfort où était 
déjà sa femme , et où, bientôt guéri , il se rend lui- 
même. 

Le pape Nicolas envoie de nouveau à tous les ar- 
chevêques et évéques des provinces de la Gaule , de 
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la Germanie et de la Belgique , pour confirmer fat dé- 
position de Theutgaud, archevêque de Trêves, et de 
GoQthier, archevêque de Cologne^ mais il parclpouey 
comttie il Taysiit {promis dans Fëcrit d-dessus , aux 
autres ëvéques du royaume de Lothaire qui , après 
avoir consenti au divorce avec Teutber^e et au ma- • 
riage avec la concubine Waldrade, lui avaient en-»- 
voyé des^ttres contenait la confession de leur faute. 
U convoque un synode à Rome vers le commence- 
ment de novembre , annonçant qu'on y confirmera de 
nouveau la déposition des deux archevêques , et qu on ' 
y traitera de Tafiaire de Lojthaire et de j^eUe d'Ignace, 
évéquede Gonstantinople, dëposë TanÉ^e précédente, 
et en la place duquel un ]aï(jue avait été tonsuré et 
ordonné évéque. Les susdits Theutgaud et iionthier 
vinrent de leur plein gré à ce synode , pensant que^ par 
Fintervention de Fempereur Louis, ils obtienclfe&t 
de 1 apostolique qu il les rétablît daAs leurs sièges. 

Louis , dit empereur d Italie , est grièvement blessé 
fMir un cerf e|^ rut qu'il aval) voulu percer de ses traits. 
Arsène , apocrisiaire, denlande à Nicolas , pontife du 
siège de Rome, de lui permettre d'adresser des mes- 
sagers à Charles pour certaines alfaires ecclésiastiques. 
Mais le pape le refuse, pensant que c'est à tromp^is^ in- 
tention et contre lui qu'Arsène veut envoyer des messa- 
gers en France. Hubert , clerc marié et abbé du nionas- j 
tère de Saint-Martin , est tué par les hommes de Louis , j 
empereur d'Italie, contre la volonté duquel i^ tenait 1 
Fabbaye de Saint-Maurice et d'antres bénéfices dépen- ; 
dans de lui -, et Teutberge , sa sœur, renvoyée par Lo- 
thaire , vient se remettre sous la protection de Charles, i 
Charles lui donne le monastère d'Avcoiay, et confère 
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iahbs^e de Saint-Martm à Ingdwia, diacre de son 
palais. Robert y 'comte d^Angers, ayant attaqué denx 

troupes de Normands qui rcsidaient sur le fleuve de 
Loire, tue presque tous les hommes d-une de ces 
troupes, à Texception de quelques-uns qui s'échap^ 
peut par la fuite; mais Fautre troupe , plus forte, ar^ 
rivant par derrière , le blesse •, en sorte qu il prend le 
parti de se retirer, ayant perdu un petit uq^ibre des 
siens , et il guérit peu de jours après. 

[^5.] Le roi Charles célèbre» dans le palais de 
Quierzy V la Nativité de Notre-Seigneur. Il vient à la 
ville de Ver, et environ le milieu de février, il reçoit 
honorablement, on la ville de Douzy, son frère Louis 
et les filiLdè celui-ci. Là , après^n avoir consulté avec 
leurs' fidèles, ilt. envoient à leur neveu Lethaire, par 
les évéques Altfried et Erchanrat , «n message portant 
que y comme il avait dit souvent quil devait aller à 
Rome, il devait d'abord, selon les exhortations de 
Tapostelique^t les leurs, s^ainender en ce qu^il avait 
commis contre les lois divines et humaines, et au mé- 
pris de l'Église qu'il avait scandalisée par ses trans- 
gressions*, et qu'alors, après avoir mis ordre aux af^ 
£ûres de son royaume, il irait, Vil lui plaisait, à 
Téglisecles apôtres pour demander et obtenir son par- 
don. Mais Lothaire , pensant qu'ils lui voulaient eu- 
lever son royaume et le partager entre eux, envoya à 
^n fière , IWmpereur d'Italie , Luitfried son oncle , le 
priant d^obtenir de Fapostolique qu^l écrivit à ses 
oncles des lettres pour les engager à lui garder la paix 
et à ne point apporter d^ trouble dans son royaume ^ 
çe qu'obtint l'empereur Louis. 
. Cep^ant,parunjugementdePieu,lesNormands 
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qai habitaient sur la Loire , fa.yorisës du vent, voguent 

avec la plus grande impétuosité jusquau monastère 
de Saint-Benoît, dit de Fleury , y mettent le feu, et, 
en revenant, livrent aux flammes la ville d'Orléans , 
ses monastères et tous les édifices environnans, ex- 
cepté Féglise de la Sainte-Croix , que la flamme, bien 
<£ue les iNormqiids y missent grand travail , ne put ja- 
mais dévorer; puis ils retournent au lieu de leur 
résidence 9 descendant de même le long du fleuve et 
ravageant les lieux voisins. 

De Douzy , Louis prit sa route vers la Bavière , et 
Charles, son fils, réconcilié avec lui et rentré dans-sa 
maison , lui rendit les Marches qu'il lui avait enlevées 
et revint au palais de Franefort. Charles, venu par 
Attigny à Servais', y célèbre le saint carême et la 
Pâijue du- Seigneur , "et envoyant dans la Gothie Ber- 
nard, né de feu Bernard et de la fillé du comte Rori- 
gon , il lui confie une partie de ses Marches -, et venant 
ensuite à la ville de Ver , il y reçoit des évêques et 
d'autres grands de T Aquitaine qui étaient venus à sa 
rencontre , et , sur leurs nombreuses demandes , per- 
met à son fils Charles , encore mal corrigé , de retour- 
ner en Aquitaine avec le nom et le titre de roi. 
^ Le pape Nicolas envoie aux deux frères , Louis ^ 
Charles, ainsi qu'aux évéqùes et aux premiers ^hi 
royaume, Arsène, évéque d'Ostie et son conseiller, 
avec des lettres de lui portant la demande que Lo- 
thaire, par son firère , Tavait prié de leur flaire, non pas 
daiis ces termes de civilité et ces expressions de don* 
ceur apostolique dont les évéques de Rome avaient 
coutuqie, dans leurs lettres, d'honorer les rpis, mais 

'Pk«sdeUP«r«. 
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avec des menaces pleines de malveillance. Ce même 
Arsène étant allé par Coire et par TAllemagne trouver 

Louis, roi de Germanie, dans le palais de Francfort, 
lui porta les lettres de Tapostolique, et de là se rendit 
à Gondreville prèsdeLothaire. Là il loi remit, et aux 
ëvéques et premiers de son royaume, des lettres dù 
pape portant que , s'il ne reprenait pas sa femme Teut- 
berge et ne renvoyait M ald rade, Arsène devait le 
rejeter de toute société chrétienne , le pape layant 
déjà excommunié en plusieurs épîtres précédentes et 
très-souvent déclaré exclu de la société des Chrétiens. 
De chez Lothaire Arsène venant, vers le milieu de 
juin, dans le palais d'Attigny, remit de même assez 
honorablement, aux rois Louis et Lothaire, deux 
lettres semblables entre elles. 11 ramena aussi avec 
lui et présenta à Charles Rothade , destitué canonique 
ment par les évéques des cinq provinces de Rheims , 
et rétabli par le pape Nicolas , non régulièrement , 
mais de sa propre autorité ^ car les sacrés canons disent 
que, si un évéque dégradé de son rang par les évé- 
ques des provinces se réiugie vers, réyéque de Rome, 
l'évéque de Rome doit écrire aux évéques des pro- 
vinces frontières et voisines pour qu'ils s enquièrent 
soigneusement de toute Taffaire et lui en rendent 
compte fidèlement selon la vérité ; et si Févéque de 
Rome leur renvoie de nouveau celui qui aété dépouillé, 
il doit leur adresser des légats à latere ayant autorité 
pour accomplir cette mission , afin qu*ils jugent avec 
les évéques; ou, autrement, il doit regarder les ëvd- 
(pies comme suftisans pour terminer TalFaire. L apos- 
tolique ne voulut faire ni fun, ni l'autre^ et, mépri- 
sant le jugement des évéques qui, selon les sacrés 
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règlemeosy après avoir prononcé sur Tapparence des 
faits, s'en étaient référés au siège apostolique de toutes 

les choses jugées , il rétablit Rothade de sa propre auto- 
ritë, 11 renvoya donc à Charles l'évéque rétabli avec des 
lettres portant que si quelqu'un , sans exception , s*op- 
posait en quelque chose à Rothade, soit dans la pos* 
session de sa dignité ou celle des biens de Teveché,, il 
serait auathéme ; ainsi , sans avoir consulté les évéques 
qui Favaient déposé e^sans leiir consentement , Ro- 
thade fut rétahli dans son siëge par le légat Arsène.. 

Après cela Arsène alla à Douzy , à la rencontre de 
Lothaire , conduisant Teutberge qui , depuis quelque 
temps, habitait honorablement dans le royaume de 
Charles ; et , après avoii' reçu le serment que prê- 
tèrent , au nom de Lothaire , douze de ses hommes , 
il lui rendit en mariage cette même Teutberge , sans 
lui demander 9 comme lordonnaient les canons , au- 
cune réparation ecclésiaslique pour son adultère 
public. 

On prêta aussi à Teutberge, au nom de Lothaire , 
ua serment dicté et apporté de Rome par Arsène : u Je 
« jure et promets, par les quatre saints évangiles du 
«c Christ que je touche de mes mains, et par ces re- 
tt liquès des saints, que mon seigneur le roi Lothaire , 
K fils de feu Lothaire , le sérënis^me empereur , de 
« pienae mémoire , recevra k f avenir et désormais, et 
« tiendra en tontes choMs Teutberge sa femme pour 
« épouse lëgitinu^, et se conduira en tout avec elle 
« cûmopke il convient à un roi env ers la reine sa iemine, 
« et ^Ke jamais , k cause des discordes survenues entre 
« eux, il ne lui arrivera aucun mal , ni dans sa vie, ni 
K dans ses membres , de la part de mondit seigneur 
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« Lotbaîre, ni de quelque homme que ce soit , à son 

« instigation , avec son aide ou de son consentement; 
<c mais qu'il la tiendra , ainsi qu il convient à un roi de 
« tenir sa femme Intime ^ à cette condition qu'elle 
« aura soin désormais de lui rendre en toutes choses 
« l'honneur qui convient à une femme envers son sei- 
« gii^eur. » Suivent les noms de ceux qui prêtèrent 
ce serment Parmi les comte» , Milon , Rataire, Roland^ 
Theutmar, Werembold, Rocidf; entre les vassaux, 
Herbold, Wulfried, Eidulf , Berthmond, Nilliard, Ar- 
noul. Us jurèrent sur les quatre évangiles de Dieu 
et le très^précieux bois de la sainte croix du Seigneur 
et d*autres reliques des saints, le troisième jour du 
mois d'août, indiction treizième, dans le lieu nommé 
Vanderesse. Cela se fit au temps du sire apostolique , 
trois fois bienheureux et co-«ngéliqne Nicolas , par lé 
nfoyen et les soins du vénérable Arsène, évêque , 
messager et apocrisiaire du suprême saint*siége ca- 
tholique, revêtu de l'autorité apostolique, et légat 
dudit.sire apostolique Nicolas. Noms des évéques 
présens et intervenans : Hardv^^ick , archevêque de 
Besançon \ Remède , archevêque de Lyon ; Adon , 
archevêque de Vienne -, Roland , archevêque d'Arles ; 
Advence, évêque de Metz; Atton, évêque de Ver- 
dun-, Franc, évêque de Liège; Ratald, évêque de 
Strasbourg ; Fulcric , chapelain et envoyé de l empe- 
renr. Y furent aussi du royaume de Charles, Isaac, 
évêque de Langres, et Ercanrat, évêque de ChiUons, 
des mains desquels la reine Teiitberge fut reçue , de la 
part du roi Charles, par Arsène, vénérable évêque 
et légat du siège apostolique, et piar les susdits ardie^ 
vêques et évêquet. Furent présens en ce Ueu , pour 
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voir et ouïr publiquemont ces choses, les hommes 
nobles de divers -royaumes, avec une multitude de 
peuple 9 desqneb nous ne pouvons remplir ici les 
pages. 

Le même jour Arsène, évéque et légat du siège 
apostolique, et tous les susdits archevêques, remirent 
et donn^ent , entre les mains du roi Lotiiaire , la reine 
Teutberge , non seulement avec la reconlmandation 
susdite, mais avec adjuration et sous peine d'excom- 
munication, déclarant que si , en toutes choses , il n'ob- 
servait pas ce qui a été ci-dessus mentionné, il lui en 
serait demandé compte non seulement dans la vie prë* 
sente, mais dans la vie éternelle, au terrible jugement 
de Dieu, accompagné de saint Pierre, prince des ap6- 
tres , et qu'il seMit, par ce jugement, damné à tonte 
éternité pour brûler dans les flammes perpétuelles. 

Cependant Lothaire envoya vers Charles des mes- 
sagers, promettant et lui demandant de s allier mu- 
tuellement d'une solide affection ; ce qu'il obtint par 
Tintervention de la reine Hermentrude; et venant à 
Attigny, il y fut amicalement et honorablement ac- 
cueilli par Charles , et fut reçu dans Talliance qu'il 
sollicitait. Arsène, revenant vers eux, leur apporta 
une épitre du pape Nicolas pleine de terribles impré- 
cations, inconnues jusqu'alors à la modestie du siège 
apostolique , contre ceux qui , dans les années précé- 
dentes, avaient enlevé par violence à ce même Arsène 
de grands trésors, s*ils ne s'efforçaient de le satisfaire 
en lui rendant ce qu'ils lui avaient pris. Après avoir 
laissé cette épitre et une autre contenant l'excommu- 
nicatîon d'ingiltrude qui , ayant quitté son mari Boson, 
s'était réfugiée avec un adultère dans le royaume de 



Digitized by Gopgle 



jl06 AHMALES D£ SAUiT-BERTIN. 

Lothaire, et après avcnr reçu de Charles la métairie de 

Vandœuvre, que l'empereur Louis, de pieuse mé- 
moire , avait donnée à saint Pierre , et qaim certain 
comte Viddon retenait depuis plusieurs années , Té- 
véque Arsène ayant obtenu de Charles les choses 
pour lesquelles il ëtait venu vers lui , se rendit à Gon- 
dre ville avec Lothaire que Teutberge y avait précédé. 
Il y demeura qudijues jours pour attendre Waldrade 
qu^on devait lui amener en ce lieu pour la conduire 
avec lui en Italie. Là, en présence de Lolhaire et 
Teutberge parés et couronnés avec toute la dignité 
royale , il célébra la messe le jour de TAssomption de 
sainte Marie, et de là prit, avec la susdite Waldrade , 
la route d'Orbe , où 1 on disait que Fempereur Louis , 
roi dltalie , devait venir à la rencontre de Lothaire ^ 
puis il se rendit à Rome , passant par rAllema(gne et 
la Bavière pour recouvrer les patrimoines! de F^^ise 
de saint Pierre situés dans ces deux pays. 

û'Attigny , Charles marcha en armes contre les Nor- 
mands qui étaient entrés dans la Seine arec cinq cents 
navires. Durant cette route, il perdit, par la négli- 
gence des gardiens , trois couronnes très-belles , de 
nobles bracelets et plusieurs autres chàsespréçieuses. 
Mais il retrouva le tout peu' de jours après , excepté 
un petit nombre de pierres qui furent pillées dans un 
tumulte. Les Normands qui résidaient sur la Loire 
marchent par terre en troupes de gens de pied , sans 
aucun empêchement, sur la çité de Poitiers, la brû- 
lent et reviennent impunément à leurs navires. Mais 
Robert ayant tué , sans perdre aucim des siens , cinq 
cents de ces Normands établis sur la Lcnre, envoie 
à Charles des enseignes, et des âmes normandes* 
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Charles, venu jusqu'à Pistre où étaient établis les Nor- 
mands, prend soin, par le conseil de ses fidèles, de 
re£sdre les ponts de la rivière de TOise et de k Marne 
à Auvers et à Charenton , car les babitans qui , an 
temps passé , avaient construit ces ponts , ne pouvaient 
les reconstruire y empêchés par les incursions des 
Nomiands. A cause donc de Timminente nëces»té du 
moment^ Cbsirles ordonna, à ceux qui étaient envoyés . 
des parties les plus éloignées pour venir travailler à 
fortifier la Seine , de refaire ces ponts , avec cette con- 
dition que ceux qui les reconstruiraient alors ne se- 
raient à l'avenir, en'aucun temps , soumia à Tobliga* 
tion de participer à un pareil travail; et ayant envoyé 
des hommes pour garder les deux rives, il vint, au 
milieu du mois de septembre, à Orreville pour y 
cbasi^ , 

Cependant, comme les gardes n'étaient pas 'encore 

arrivés en deçà de la Seine , les Normands envoyèrent 
à Paris environ deux cents des leurs qui , n'y trou- 
vant pas le vin qu'ils étaient venus cbercber, retour- 
nèrent sans profit vers ceux qui les avaient envoyés. 
Plus de cinq cents d'entre eux voulant, de l'autre côté 
de la Seine, pénétrer jusqu'à Chartres pour piller, 
sont attaqués par les gardes dn rivage; et, après avoir 
perdu quelques-uns des leurs, et en avoir eu an&i 
quelques-uns de blessés, ils retournèrent k leurs na- 
vires. 

Charles envoie en Neustrie son fils Louis , sans lui 
rendre ni lui intierdire le nom de roi. Cependant il lui 
donne le comté d'An{â[ers , Tabbaye de Marmoutîers et 

les métairies qui en dépendent. Il donne à Robert , 
marquis d'Angers, le comté d'Auxerre et le comté de 
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Myernois à unir atK autres dignités qu*il possëdûté 

Louis , roi des Germains, reçoit son armée qu'il avait 
envoyée contre les AVénèdes, et qui avait eu des suc- 
cès. Sou fils, du mém9 nom que lui, fiance,, contre sa 
volonté, la fille d'Adalhard, dont Tame de son père 
est grandement oirensée. Charles se rend à Cologne, à 
la rencontre de son frère Louis, pour y jouir de sa con- 
versation, et, dans leurs entretiens, il apaise, par 
ses discours, entre le père et le fils,. les discords ex- 
cités par cette témérité -, mais à cette condition que 
Charles n épouserait pas la fdle d'Adalhard. Louis re- 
tourne à Worms et Charles à Quierzy ; il apprend en 
route que le 19 octobre les Normands étaient entrés 
dans le monastère de Saint-Denis , où ils étaient de- 
meurés vingt jours, conduisant cliaque jour du butin 
à leurs navires, et qu'après bea^ucoup de ravages, ils 
étaient retournés sans empêchement à leur camp situé 
non loin de ce monastère. 

Cependant , les Normands établis sur la Loire , unis 
aux Bretons , marchent vers la cité du Mans -y et , après 
ravoir pillée impunément , retournent à kurs navires. 
Les Aquitains combattent les Normands établis sur la 
Charente , sous la conduite de'Siegfried , et en tuent 
environ quatre cents ^ les autres s enfuient sur leurs 
navires. 

Charles reçoit à Compiègne les messagers qu'il avait 
envoyés Tannée précédente à Mahomet , en la ville de 
Gordoue , et qui reviennent lui rapportant beaucoup 
. de présent, à savoir, des chameaux, des lits, des 
tentes , diverses espèces d*étofies et beaucoup de sen- 
teurs. De là étant venu à Roufy , il ôte à Adalhard » 
qu'il avait chargé de défendre le pays contre les Nor- 
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mands, et à ses proches , Hugues et Bërenger, qui n'a- 
yaient rien fait contre eux, les bénéfices qu'il leur 
avait donnés, et les confère à diverses*personnes. 

Les Normands qui avaient pillé , comme orLt^ dit, 
le monastère de Saint-Denis, sont saisis de diverses 
maladies. Les uns sont pris de la rage , d'antres de la 
gale^ 4'autres meurent rendant par Tanus leurs intesr 
tins et leurs boyaux. Charles envoie des gardes contre 
les Normands et retonme à Senlis pour y célébrer les 
fêles de la Nativité du Seigneur. 11 y reçoit Ja nouvelle 
de la mort de son fUs Lothaire , abbé du monastère de 
Saint-Germain. 

[866.] Le 39 décembre S une partie des Normands 
qui résidaient sur la Loire, allant an pillage en Neus- 
trie, rencontre et combat les comtes Godefroi, Hérivée 
et Roric, Dans ce combat, Roric , frère de Godefroi , 
est ttté*, et les Normands , après avoir perdu beancoAp 
des leurs, s'en retournent fuyant à leurs navires. Ro- 
dolphe , oncle du roi Charles , meurt d une douleur de 
colique. Les Normands remontent le lit de la Seine , 
viennent jusqu'à Melun et marcbent sur les gardes 
placés par le roi Charles des deux côtés de ce fleuve. 
Les Normands, s'élançant de leurs navires contre une 
troupe qui p'àraissait plus forte et plus nombreuse, et 
àlatéte de laquelle étaient Robert et Eudes, la met- 
tent en fuite sans combat et s'en retournent chargés 
de butin. Charl(\s convient avec les Normands do leur 
payer quatre mille livres . d'argent, et ordonne daa§ 
tout son royaume , pour acquitter ce tribut , une con- 
tribution de six deniers par chaque manoir libre , trois 
de chaque manoir servile , un de chaque habitant, un 

' En S66. ' 

i4 
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sur deux chaumières , et dix de ceux qu'on tenait pour 
ipgr^îhands ; on met sur les prêtres une taxe conformé 
aux moyens de chacun, etron exige de chaque Franc 
ritopâ^ appelé héribm On prit ensuite à chaque 
manoir, tant libre' que semle,- un denier, et énfin 
chacun des premiers du royaume apporta, par deux 
bj^t tant en argent qu en vin , une contribution pror 
pordonnée à ce qu'il avait de bénéfices » pour payer 
ee qui avah été eonvenn avec les Nonnalids. Oatre 
cela , tous les serfs pris par les Normands , qui , après 
ce traité, s enfuirent de leurs mains, leur furent ou 
rendus on rachetés an prix qu il leur plut , -et si quel» 
qu'un delB Normands était tué , on était obligé de 
payer une somme pour le prix de sa vie. 

i^uis, empereur d'Italie, avec sa femme £ngei« 
berge , marcha à Bënëvent contre les Sarrasins. Lo<- 
Ijiaire ayant repris à Hugues févédié de Cologne , 
le confia, par l'intervention, à ce qu'on suppose, de 
l'empereur Louis son frère , à Uilduin , frère de Gon- 
thier, pour qu'il fut censé le gouverner. Mais Tad^ 
«liiiîstration .en demaara effectivement m% mains 
de Gènthier, excepté en ce <iai touche les fonctions 
épiscopales. Cette métropole et celle de l'ëglise de 
Trè^^s furent loog-t^mps sans pasteur , coptre les 
règleiQèns sacrés et an *grand péril de bèauconp do 
fidèles. 

Charles donne au comte Robert l'abbaye de Saint- 
jiarti^ , ôtée à £ngilwin , et , par son conseil, il par- 

' Vhériban ( hen^•|Mnn ) «uit originairement rtfoof nde inipowM ^ (^t 
qm n^igeaicnt de se rendre k Tarmée ; plus Urd , et k Tépoque dont i| 
«'agit ici, ce. mot fut vnpncmrnt applifjiwJ k divers impAu payët par lec 
propriétaires tenu» au $ci^>ic«: militaire. 
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tage entre ses compagpooiS J/es bénéfices situés au-deUi 
de Ja Seine. Looift, le A^seil 4u mime Roberli 
donneà^on iils, ponr l'enrichir, le comté d'Autun^ 
pri^ à Robert par Bernard, dis de Bernard. 

Im$ Hçfm&nd^ s'iéloignent au mois de juillet de Tile 
située proche du monastère de Samt-Oems» et des- 
cendant la Seine , gagnent un lieu conMuode pour ré- 
parer leurs navires et eu faûre de neufs ; aUçi]i- 
dent là ce qu^ Ton devaU leur payer. Ch^rl^ m^cl^i^ 
en armes vers Pistre avec des ouvriers et des chariots 

pour y faire des ouvrages qui einpecheut les NorraancU 
de rmouter de nouveau la rivière, Louis , roi de Ger- 
rnsme, assemble uœ armée pour aller, dans la Marche 
qui confine aux Wénède» , contre quelques-uns de^ 

siens qui s'ëtaient mis en révolte; et, la précédant, il 
réduit en peu de i^mp^ les rebelle^ courbât » et 
envoie Tordre è son erm^y peinrmise en.mouve* 
ment , de demeurer où' elle était. Les Normands pren- 
nent la mer au mois de juillet , et une partie d'entre 
eux s'établit pendant quelque temps dans un /çaptpii 
d'Italie 9 et, par iin accord passé ^véc Lothaire, en 
jouit k sa volonté. 

CKarles va avec sa femme au-devant de Lothaire à 
une métairie de labbaye de Saipt-Quentin j pt , d'après 
quelques conv^ntioiis, k ùe qa'm dit, ^près avoijr 
confirmé leur alKance, 0 reçoit en don de Lothaire 
Fabbaye de Saint-Waast. Charles va , au mois d'août , 
à la cité de Soissoi^ siège au ^yuQ^^ convoqué par . 
le pape fliicolas, où» sekm la feGomipau^^tion dçdit 
apostolique , on suspendit lé proe^ dé VMifide et de 
son collègue , ordonnés par Ebbon , ci-devant arche- 
vécpie de Hh^s, après s^ dépç»iÛ09 y J^^ (^P^^ op^ 

«4- . 
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ne pouraitpas, eu faveur de Vulfade et par égards 
pour quelques-uM, coutreyenir ouvertement aux 
saints vèdcmcus . et que le roi et plusieurs autre» agis- 
«rient fortement pour Vulfade, bien que les pape. 
Bcnohet Nicolas eussent confirm.5 , par leur signature , 
la dégradation de» susdit» régulièrement prononcée 
par un synode d«i évêqne» Je. cinq province, ne 
iouvantéviter autrement le schisme et le scandale, on 
inagina, conformément à l'indulgence dont avait usé 
îewmcae de Nicée envers ceux qu'avait ordonnes 
Méltce après sa condumiation , et d'après k tradition 
du condle d'Afrique sur les donatisles , de le» rétabhr 
dan» leur rang, pourvu cependant qu'il plût au pape 
Nicolas de changer la sentence qu'il avait confirmée. 
Ainsi donc le concile, ayant envoyé au pape Nicolas , 
selon la condition prescrite, des lettre» par'Egilon, 
anihevéque de Sens , chargé aussi de plusieurs autres, 
« séDaia sans qu'il s:élevâl de discorde dans le cierge -, 
et comme, d'après les décrets d'hmocent , ce qm a 
été commandé de cette manière par la nécessité de» 
t«mns la nécessité cessant, doit également cesser , 

^ Ve '"^ ^''"'"'^ -T 

chose èA l'usurpation qui force dagir amsi dans le 

présent on fit ainsi parce qu'on ne pouvait faire au- 
Lment. Mais comme on demandait absolument «pie , 
de manière ou d'auue, Vulfade pût être fait évé- 
" e il parut à plusieurs qu'on pouvait, pour éviter 
r sédition, adopter, le milieu qu'exigeait la né- 
cessité; comme on lit dank saint^Ptul que, p«r 
S «Jeil de Jacob et des anciens de Jérusalem, 
„„ aima-imeux exercer le culte avec Timothée, cn- 
concis depui. l'abolition de la loi , que d exciser 
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un tumulte dans rEf,'lise et dans le gouvernement. 

Les choses étant en cet état avant que la cause eût 
ëtë jugée, Charles, de sa pleine autorité, nomma 
ledit Vulfade à la métropole de Bourges , à la place 
de 1 archevêque; r\odol])iie , mort dernièrement. Avant 
que les évéques quittassent la ville de Soissons, 
Charles leur démanda de sacrer reine sa femme Hw- 
mentrude; ce qu*iis firent, à sa demande, dans la ba* 
silique de Saint-Médard, et ils leur mirent à tous deux 
la couronne sur la téte. De ce lieu, le roi se rendit 
avec la.reine à la rencontre de Lothaire au palaisd^At- 
tigny , où ils rappelèrent Teutberge , femme de Lo- 
thaire , seulement de nom , et qui avait eu la permis- 

• sion de se rendre à Rome. Là ils envoyèrent en cora- 
mun un message au pape Nicolas, Charles par £gilon , 
archevêque de Spns , Lothaire par Adon , archevêque 
de Vienne, et par Waltaire son confident, ils man- 
dèrent secrètement au pape ce qui leur plaisait. Après 
quoi Charles envoya son fils Gadoman, abbé du mo^ 
nastère de Saint-Médard, pour remettre à Vulfade la 
métropole de Bourges. Celui-ci arriva après le conçil^ 
séparé, comme on Ta dit , et après que le même con- 
cile eut envoyé au pape Nicolas des lettres par Far- 
cheve([ue Egilon. Aussitôt, dans le mois de septembre, 
par la faiblesse de quelques évéques moins instruits 
des lois ecclésiastiques qu'ils n'aturaient dû 1 être , ga^ 
gnés par la faction dudit Vulfade, et pliant sous les 
menaces ([ue leur faisail Carloman au nom de son père, 
Vulfade, contre toutes les lois ecclésiastiques, fut, au 
lieu de l'ordination épiscopale, investi de la malé- 

• diction comme d'un manteau. Celui qui avait présidé 
à ce désordre , plutôt qu'ordination , fut , au milieu 
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de la cérémonie même , bsâsï de la lièvre et mourut 
bientôt après. 

Charles, fil» de Châties et foi d'Aquitaine, dont le 
eerrean avait ëtë ébranlé par la Messnre qu'il armait 
reçue à la téte quelques années auparavant , long-temps 
taurmentë d'épilepsie , monrat le 39 septembre , en 
m village proche de Bosençay, et fdt e*setelî par 
• Carlomanson frère et par Vul fade , en Téglise âé Saint- 
Sulpice près de Bourges. Charles fit décapiter, près 
de la chë de Setdia^, Guillanme son con^ ifllii de 
germain, fils der fea Endes, comte d'Orléans, et âr<^ 
rétë en Bourgogne par quelques-uns des siens pour 
avoir agi contre la république. 

Environ quatre cents Normands , mêlés de Bretdns, 
venns de la Loire avec des cfaevatfx , arrivent k là cité 
du Mans, et, après l'avoir pillée , viennent en s'en re- 
tournant jnsqu'^ï un lieu nommé Briserte , où les 
comtes Robert et Ramnulphe, Gôdefroi et Hérifrëe^ les 
attaquent; et qné Dien eAt été avec edx \ 

Le combat commencé, Robert est tuë, et Ramnulphe, 
frappé d'une blessure dont il mourut peu après, est 
«te en fuite ; Hértvée têt aosifif Uésèë et d'autres tnës ; 
le testé s^éil rètènnie chacun de ^n cAlé: ei comme 
Ramnulphe et Robert n'avaient pas voulu châtier pré- 
cédemment ceux qui, contre leurs ordres, avaient 

osé s'empiérer, ïnn de Tabb^e de Saint-Hiiairé, 
Tantré de Fabbaye de Smnt->4lartiff , il 4kak jaM que 

le châtiment en tombât sur eui. 

Louis , fds de Louis , roi de Germanie, par lé oen- 
seilde WaDiaire et de quelques afottfës ktpÂÈ&n père 
atrit été leuré bénéfices à cause de leur infidélité en- 
vers lui , se met en guerre Ccmtre lui , excitant le Wé- 
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nède Resilo k porter la démtation jusqu*èta Savière, 

afin que son père et se$ fidèles ëtant occupés de ce 
côté , il put poursuivre sans obstacle ce qu il avait 
commencé. Mais ûarkmifln, àqiii^npèriatait donné 
cette HarcKe, repousse par aés efforts Restée dsdis ses 
États. Louis l'ancien , que Texpérience avait rendu 
prudent en de telles atl'aires, se porte promptement 
an palais dât dé Francfort, et son fils et lui s'étani 
ifttilnelléamit «kanë de» gages, il ie fait venir yfÊH 
luïi et ils se promettent de conserver la paix jusqu'an 
»7 octobre^ en sorte que Louis retourne promptement 
défendre sesi Marches comtre Restic, p0ur revenir 
Irait j0|||fs âVanilsf féte de Saint-Martin près de la ville 
de Mets k la rencmitre de sow hète Charles et de 
son neveu Lothaire. Charles avait annonrë aux siens 
qu'il irait au secours de Louis avec une armée .t€fHe * 
^u% avattt pn ht rassèmUé», levée en grande partie 
par les érAques. Il domiâ an ckrre HngHes, son ond»^ 
fils de Conrad, comte de Tours et dWngers, l'abbaye 
de Saint-Martin et d'autres abbayes , et Tenvoya en 
Neustne;à la place de Robert^ el faisant de l'abbaye 
d» SmxA'^Wiiàsà tofÊtrm û avait fait auparavant de 
l'afebaye' de Saint-Quentin , il en retint pour lui le 
ehef-lieu et les meilleures métairies, et partagea le 
reste aux siens , bien moins à leur profit qu'au prëju- 
dîee de son SBie; pois, avec rarmement qnll avait 
annoncé , il s» rendit par Rheims , avëc sa femme , à la 

ville de Metz, et parvint jusqu'à Verdun. Là, il reçut 
des messa^rs de son frère Louis ^ lui annonçant qu'il 
n'avait pas iieasin cpi'il se f eoéBt vers lui âyec seti 
armée , parée .qaià réceneilié ave^ son fils , 

comme il en avait eu l'intention , que la sédition sou- 
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levée contre lui était complètement apaisée, et qa*il 

ne lui était pas opportun en ce moment de venir le 
troiixer à Metz , parce que certaines affaires de son 
loyaume le.^âtaient de se rendre «â Bayière.' 
. Ghaiies , s'étant arrêté à Verdun pendant vingt jonrs 
environ , pilla cette ville et tous les lieux circonvoi- 
sins^ comme l'aurait fui iaire un ennemi , en attendant 
rardvée de Lothairp qui travaillait, à Trêves anprès 
' dqi.évéques de son royaume, afin que Teutberge fût 
de nouveau Êrlissement accusée et prît le voile ; ce 
qu il ne put obtenir. Cependant Charles reprit che- 
min par oàil était venu; les siens pillant sur la route 
tout le pays , il arriva à Rheims , et de là à Gompiègne, 
où il célébra la Nativité du Seigneur. 

Le roi des Bulgares, qui, Tannée précédente, par 
l'inspiration de Dieu , et averti par diifërens miracles 
et les afflictions de son ))euple , avai% projeté de se 
&ire chrétien , reçut le saint, baptême : ce que voyant 
avec déplaisir, les grands de son royaume soulevèrent 
le peuple contre lui afi|x de le tuer. Ainsi donc tous 
les habitans des dixcomtés se réunirent autour .de scm 
palais ; mais lui , ayapt invoqué le nom du Christ, avec 
quarante-huit hommes qui, zélés pour la foi chré- 
tienne » étaient demeurés avec lui, marcha contre toute ^ 
cette multitude. Aussitôt qu'il fut ^orti de la porte 
de la ville , lui et ceux qifli étaient avec lui virent ap- 
paraître sept clercs tenant chacun à la main un cierge 
allumé , et qui se mirent à marcher devant le roi et 
ses compagnons : et ceux qui s'étaient soulevés contre 
lui crurent voirime grande maison tout en feu tomber 
sur eux , et les chevaux de ceux qui étaient avec le roi 
paraissaient à leurs ennemi& marcher debout, et les 
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frapper de leurs pieds de devant. Ib Airent saisis d*une 

telle crainte que , ne songeant ni à fuir, ni à se dé- 
fendre , il& tombèrent à terre sans pouvoir se remuer. 
Le roi tva cinquante-deux des grands qui aVaient le 
pins contribué à soulever le peuple contre lui ; il laissa 
aller le reste du peuple sans lui faire de mal -, et, ayant 
envoyé vers Louis , roi de Germanie > avec lequel il 
était uni par une alliance , il lui demanda un évéque 
et des prêtres, et lorsqu'ils lui eurent été envoyés, îl 
les reçut avec la vénération qui leur était due. Loui$ 
cependant, envoyant vers Cbarles son frère , lui^de- 
manda des vases sacrés et des habits sacerdotaux pour 
l'usage des clercs; en sorte que Charles ayant levé 
ime somme assez considérable sur les cvéques de son 
rojaume 

.Le roi des Bulgares envoyaà Rome son filsetplur 

sieurs des grands de son royaume ; il fit passer à Saint- 
Pierre, avec d autres dons, les armes dont il était re- 
vêtu , lorsque» par la yertu du nom du Christ, il avait 
triomphé de ses adversaires, adressa au pape Nicolas 
plusieurs questions touchant la foi aux sacremens, et 
lui demanda delui envoyer des évéques et des prêtres, 
ce qu'il obtint. Mais Louis, empereur d'Italie, ayant 
appris ces choses, envoya au pape Nicolas Tordre de 
lui faire passer les armes et les autres dons que le roi 
des Bulgares avait envoyés à Saint-Pierre, desquels le 
pape Nicolas lui fit remettre une partie par Arsène , à 
Bénévent où il habitait, et s'excusa de lui envoyer les 
autres. 

[ 867 . j £n cette année du Seigneur 867 , Louis , abbé 

* 11 y a ici , dans le manusciil, une lacune dont on ne conuaUpas Vé- 
tMiduti f mais qai ne peut Otre considcrabie. 
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da monastère àe SâDt4>aifs , et peth-lik de famiie- 

reur Charles par sa fille aînée Rolrude, inonrut le 9 
janvier, et Charles retint pour lui eette abbaye , dans 
le deaseÎB défaire gérer, soat sa reconiBaBdalioDt ïeé 
atiaires et les Soins économiques àn monMtère parr le 
supérieur, le doyen et le trésorier, et les atiTairési re- 
latives ;aa service militaire par sou maire du palais. 
Verrt le nnlicte da carène, il m rendit sur la LÔîre en 
une terre où il manda les grands d'Aquitaine êl son 
âis Louis , et , après avoir ordonné le service de son 
palaie, il fil Louis rôi d*A<piitaine. En revenant, il 
«éUbra la Pâqne du Seigneur dans le ntotiaslèfre de 
Saint-Denis ; de là il se rendit à Met/ pour cotilérer 
avec son Irère Louis, roi de Germanie^ et le 19 mai, 
• vint à sa rencontre dans le palais de Samoncj ifpim , 
arokevéqiie de Sens^ avec des lettres db pape Nîeélas 
pour le rétablissement des clercs de l'église de Rheims, 
à savoir Vidikde et ses collègues^ lequel pa|>e ^icola», 
agissamt avec béanconp d'activité , afin de ïé^ §nre ^ 
réiaAiKir dans leor rang, alléguait dms ces lettres , 
contre Hincmar, arclievéque de Kheinis , beauconpde 
choses évidemment fausses. Ledit archevêque ap- 
porta anssi an seigaens Charles des lettres duéit parpe 
à LeAaire et aux seignenrsde so« royamne ssir ÏMàrè 
de ses deux fenimes , à savoir Teutberge et M aldrade, 
ordonnant d'envoyer Waldratie àRome. Charles donna, 
de k part de TapostoUque , ces lettres à Lethaire qtà 
le' vin* tronver an palab d'Attigny ; dé ]k M se ren^ 
auprès de son frère -, puis, à son retour, il revint par 
1» forêt des Arde unes où était Lothaire : et, ayant or- 
donné, qu on levât une armée dans tout son royaume 
pour marcher en Bretagne contre Salomon, duc des 
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Bretons , il convoqua son assemblée pour le commen- 
cement d'août dans la Tiiie de Cliartres. Cependant 
des mçmigen fareat «mroyës de part et d'antre pour 
traiter de la paix ; et Fon coniint qne Charles, ayant 
• donnë des otages , Passwitben , gendre de Salomon , et 
par les conseils duquel celai-ci se conduisait en plu- 
sîenrs choses^ viendrait vers ledit commencetnent 
d*ao^ ti^etlVef Charles à Complète , et qae ce qu'ils 
auraient conclu et promis en cette conférence serait 
effectué ; que cependant ceux à qui on avait ordonné 
de se lever en armes demeureraient dans leurs mai- 
sotis, tria» tcmt prêts, afin qae, s^'û en était besoin , 
et si le rei lesr deiMnâait , ils pussent venir en armes 
à Chartres le 23 juin. 

Louis, roi de Germanie, envoie son fils Louis, avec 
les Sttteite ét les Thnringiens, combattre les Oiio- 
trites , et ordoilne à tout le reste des peuples de^'so* 
royaume de se tenir préparcs , afin de pouvoir mar- 
c^r en armes aussitôt qu'il le leur ordonnerait. 

Lbtlmire, redoutant Charles qtfi^etémlit d auprès 
de L<Mis , quitte la ville de Metz, et marché vers 
Francfort, où il f:ut la paix avec lui , q\îi auparavant 
lui était assez contraire ; il donne à Hugues ^ son fils, 
qtTû avait eu de Waldrade , le duché d'Alsace, et le 
ré%$aiilittaiMié à Louis , à qui il confie le reste dé soti 
royaume, pour aller à Rome, oii il avait d'abord en- 
voyé Waldrade. En revenant de Rome , il ordonne 
daris^ son royaume la levée dune armée pour la dé- 
fensé du pays tfontre les' N^nmands , pensant que Rô- 
rlc, éitplllsé de la Frise par les habitans, revenak 
avec Faide des Danois. 

Charles, aprèii aV6ir donné des otages, reçoit à 
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Gmnpiè^ne , au commencement d^aoât , "Passwillien , 

envoyé de Salomon , et lui donne pour Salomon le 
comté du Coteutinavec tous les domaiues^ résidences 
royales et abbayes situés dans ce comté , et tout^ les 
choses en dépendant, excepté Févéché. Il confirme 
ce don par le serment des grands de son royaume. 
Du côté de Salomon, ledit envoyé prête en son nom 
serment de fidélité et de paix , promet qu'il portera 
secours à Charles contre ses ennemis , et que Salomon 
et son fils , ainsi que les pays qu'ils avaient auparavant , 
et ceux qui leur reviennent en raison de ce don, de- 
meureront fidèles à Charles et à son fils. Cette affaire 
conclue , Charles , par Tantorité du pape Nicolas , in- 
dique à Troyes un concile pour le ^3 septembre , et 
décide de s'arrêter à labbaye de Saint- Waast et. à sa 
métairie d'Orre^e et aux environs pour chasser et 
passer Tautomne:* 

Le concile des provinces de llheims , Rouen , Tours, 
Sens , Bordeaux et Bourges , se rassemble à Troyes le 
2i5 octobre. Certains évéquas, comme c*est Tusage, 
y favorisant Vulfade à cause du roi Charles , commen- 
cèrent par fabriquer , contre Tautorité de^ saints ca- 
nons et contre la vdrité, plusieurs choses au préjudice 
d'Hincmar ; mais Hincmar , ayant opposé à leurs ma- 
noeuvres le droit et l'autorité, l'emporta au jugement 
de la pluralité j et, d'un commun consentement, les 
évéques, qui se trouvaient d'accord entre eux , adres- 
sèrent au pape Nicolas une lettre écrite par Actard , 
vénérable évéque de Nantes, contenant le récit des 
faits dont ii se traitait , laquelle lettre reniermait les 
mêmes choses que celle qu'Hincmar avait envoyée à 
Rome , au mois de juillet précédent , par ses clercs 
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Têtus en "pèlerins , poor ëiriter les embûches de ses 

adversaires. Actardprit, pour remporter, cette lettre 
composée dans ledit synode , et revêtue du sceau des 
archevêques qui s-étaient réunis an pême avis , et re- 
tourna vers Gharlés avec quelques autres évêques , 
ainsi que lui-même Tavait ordonné. Charles cepen- 
dant , oubliant la fidélité et les travaux d'Hincmar, du- 
rant «plusieurs années , pour son honnei|r et le soin de 
son ro jaunie, obligea Actard à lui donner 1^ lettre , 
et, brisant le sceau des archevêques, prit connais- 
sance de ce qui s'était fait dans le concile ; et , comme 
Hincmar n avait pas été repoussé dansie concile comme 
il lui.p^aisait, il fit dicter en son nom une lettre au 
pape 'Nicolas , en opposition à celle d*Hincmar, la re- 
vêtit de son nom et de son sceau , et l'envoya à Konie 
par. ce même Actard avec la, lettre du concile. 
' Les susdits clercs d'Hincmar, arrivant à Rome .dans 
le mois d^août, avaient déjà trouvé le pape Nicolas 
très-malade , et ^andement occupé de la dispute qu'il 
soutenait contre les empereurs grecs Michel et Basile 
et contre le$ évêques d'Orient j ce qui les avait fait 
demeurer àRome jusqu'au mois d'octobre. Cependant 
le pape Nicolas reçut très-favorablement ce que lui 
avait écrit Hincmar, et lui répondit qu'il était satisfait 
de tout point ; mais il lui écrivit une autre lettre, ainsi 
qu'aux archevêques et évêques du royaume de Charles^ 
pour leur notifier les calomnies que les empereurs 
grecs et les évêques d Orient élevaient contre la sainte 
Église Romaine , et contre toute Église faisant usage 
de la langue latine , parce que nous jeûnons le samedi, 
€[oe nous tenons que le Saint-Esprit procède du Père 
et du Fils , et que nous défendons aux prêtres de se 
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l€ ^nt chréiiie avec de Feau de la rivière *, ils nous 
repreuuuent de ne pas nous abstenir, comme eux, de 
cbairpendantles huit s^mmesqui prccèdont^ tûqae^ 
péodaiit sept de fironaf e et d- œii&; ik^^^rétenéenit 
aussi que le jour de Pâques , k la naosère'des Juifs, 
nous oflfrons et bénissons sur Tautel un agneau en 
mÂm& temps qua le corps du $eigii«ui;^ ils se figheot 
encore contre nous de ce qne nos itkrcs |* mml Je 
barbe; ils prétendent que parmi necis un diM»e''est 
ordoniié éveque sans avoir passé par Toflice de prêtre. 
L'apostolique ordonna à tous les nié^ûpalitaijis idee^ 
dilférentes églises et à lairs miffragpiis dè^ i^^ 
snr toutes ces choses ,' s^etprânant de cette i— ai^ à 
la fin de sa lettre à llincmar : « Lorsque ta charité 
u lira cette épitre, frère liincHiar, qu'elle s'applique 

la faire .également potter aussitôt anumsksirâ^es 
<t et ëyéques du roumaine 4^ notjne £ls le gloriéKB«el 
tf Charles, et ne néglige pas de les exciter, afin que 
« chacun d'eux , dans son dioqèse , en confère en asr- 
« semblée avec ses su£fragans » en quelque ro^rauraa 
«.qae soit situé leur sië^^^ 0io^ût<Aeii«np>&iBir. 
tt savoir ce qu^ils atiront reconnu , afin qu*etëeiitanÉ 
« avec soin nos intentions , tu règles tout ce qui a rap- 
« port aux diverses aûaires conteauesd^neaiotre préî^ 
«-sente ëpfttre» et nous ea espo0(%^d^Bs^M^4cri^ 
« récit sincère et prudent* » » • « ' i wtw 

Donné le itf^let calcndas do novembre 

Hincmar, ayant reçu cette lettre vers le milieu de 
décembre, ja relut avec plusieurs évé^ues dans le 

*he %i octobre. 
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cupa , comme il en avait reçu la mission , de la faire 
parvenir aux autres archevêques. Le pape Nicolas 
était mort vers le ipilieudumois précédent ^. Le papt 
Adrien ^ lai succéda au pontifioat pat le choix dea 
clercs et le consentement de Tempereur Louis ; et Ac- 
tard , arrivant à Rome avec Ja lettre ci-dessus men- 
tioMMée, le Arouvadéjà in^allé sàr le siège aposto- 
lique. 

Cependant Arsène , honiine très-artificieBx et d*une 

grande cupidité , séduisant Theut^ud et Gonthior de 
la faufise espéraïuee de leur rétablissement , afin d'en 
obtenir .des présens , les lit venir k Rome. Us y de* 
newèrait Long-temps , et y perdirent presque tons 
leurs gens. Theutgaud y mourut, et Gonthier n'y évita 
qu'à grand'peiae la mort corporelle. 

Lodiaire envoya à Rone sa femme Teutberge afi» 
cpi^elle s'aecnttt eHe^méme, ponr qu'il pdt se séparer 
d'elle^ mais le pape Adrien ne voulut pas croire à ces 
aortes de £ad>ies, et il fut ordonné à Teutberge de 
retonmer vers son mari. 

Charbas, du consentement de son frère Louis , or- 
donna d'assembler à Anxerre , pour le commence- 
ment de février suivant , quelques év éques , afin qu'ils 
y traitassent de Faiiciire de Lothaire. Ensuite GhaHes, 
ayant reçu» ainsi que beaucoup Tont dit, des présens 
considérables d'E^ned qui possédait déjà Fabbaye de 
Saint-Hilaire et plusieurs autres très-(^rands bénéfices, 
pta ie xuimté de Bouiges an comte Gérard, sans Ten- 

' Dans le diocèse de Laon. 

"' Le i3 novembre 867. 

' Adrien 11 , pape de 867 h 87a. 
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tendre, ssma même qu^il fût accusé d'aacniie faute , et 

le donna à Egfric d ^ mais Egfried ne put parvenir à 
évincer Gérard du comté ; à cause de quoi Charles , 
passant par la ville de Rlieims, vint à Troyes » et 
de là à Aaxerre, où il câëbra Ja Nutivitë dn Sei- 
gneur. 

[B68.] L'aa86B , Charles se rendit d'Auxerre sur la 
Loire dans un de ses domaines. Cependant les hommes 
du comte Gérard se rassemblèrent en grand nombre 
en un village où était Egfried ^ et , comme Egfried ne 
voulait pas sortir d'une maison très-bien fortifiée dans 
laquelle il s'était renfermé , ils y mirent le feu-, et , 
Fen ayant ainsi chassé, lui coupèrent la téte, et reje- 
tèrent son corps dans les flammes. Alors Charles, pour 
punir ce crime , se rendit au pays de Bourges, et là il 
se commit tant de crimes» soit violation des églises 
gu oppression des pauvres , ou autres forfaits et dé- 
vastations de tout genre , que la langue ne pourrait 
le raconter , etqu il a été prouvé par témoignage qu'en- 
suite de ces ravages beaucoup de miUiers d hommes 
moururent de faim. Non seulement il ne fut pris au- 
cune vengeance de Gérard et de ses compagnons, 
mais ils ne furent pas même expulsés du pays de 
Bourges. Ensuite, après avoir retiré au fils de Robert 
ceux des bénéfices dé son père qu'il lui avait cédés 
après la mort de celui-ci , et après avoir ôté aussi au 
fils de Ramnulphe les bénéfices de son père , et donné 
à Frothaire, archevé^e de Bordeaux,. Tabbaye de 
Saint -Hilaire qu'avait eue ledit fils de Ramnulphe , 
Charles se rendit au commencement des jeûnes, avant 
le saint carême, au monastère de. Saint-Denis, et de 
Jà à Senlis. 
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Les Normands remontent: h Loiro , parviennent à 

Or)(^ans,et, après avoir huliné, s'en retournent impu- 
nément à leur résideiu e. Charles se rend le samedi d'a- 
vant le dimanche des Rameaux au monastère de Saint- 
Denis y et y célèbre la Pâque; et, avant d'aller de là à 
Servais , le second jour des Rogations , par Advenre , 
ëvéque de Metz , et Grimland , chancelier de Lotliaire, 
porteurs de lettres du pape Adrien, il en reçoit une à 
lui adressée , dans laquelle ce pape -lui ordonne de 
s^abstênrr de tonte attaque au royaume de l'empe- 
reur Louis et à celui de Lothaire. Les messagers appor- 
tèrent-aussiii aux évéques du royaume de Charles , des 
lettres contenant r^absolution- de Waldrade, et dirent 
que^ des 'lettres pareilles avaient été envoyées aux 
évêques des royaumes de Louis et tle Loliiaire : cepen- 
dant l'absolution de Waldradc était à cette condition 
qu elle ne cohabiteraiten aucune façon avec Lothaire. 

Charles^ arrivé Servais, y reçut Actard , évîéque 
dé Nantes, revenant de Rome, d'où il lui rappor- 
tait des lettres , 1 une desquelles iaisail réponse à 
celle quil avait écrite au pape Nicolas contre llinc- 
mar.- Dans cette réponse , l'apostolique lui enseignait , 
entre autres choses, qu'il devait laisser à l'avenir et 
pour toujours assoupies ces inutiles questions. Aetard 
en apporta une autre à Hnu inar remplie de louanges 
et dilections sur sa fidélité, et pour le faire délégué 
de l'apostolique en ces pays concernant les affaires de 
Lothaire. 11 apporta une troisième lettre pour les ar- 
chevêques et é.véques.cisalpins , afin que , s'il survenait 
vacance en quelque ville dépendant Âe leur métro- 
pole , ce même Actard, à qui les incursions àes païens 
et l'oppression des Bretons ne permettaient pas d'ha- 

1 5 
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biker ta '<ville, en fut nommé pAsteor fu L'amontë 
apostolique des ëvéques de h province. 

A la quatrième fërie après le commencement du 
carême, Éleuthère, iils d'Arsène , par le moyen de 
son pire, trompa et enleva par ruse la fille dn pape 
AMen , fiancée à un autre, et Fépousa ^ de quoi le 
pape fut grandement contristë. Arsène , se rendant à 
. Béaëvent près de Tempereur Louis , est pr^s de mala- 
die ; et, après avoir remis ses trésors entre les «mania 
de rimpératrâce Ingdbei^e , et avoir conversé, ditxon, 
avec les démons ^ il s'en va, sans communion, se rendre 
en son lieu. Après sa mort , le pape Adrien obtient de 
Fempereur des envoyés pour juger selon les lois itH 
maines le susdit Éleuthère.; mais ceB^éme^Éleatfaère, 
à ce qn*on rapporte, par le conseil de son frère Anas- 
tase, qu'au commencement de son pontificat Adrien 
avait fait bibliothécaire de Rome, tue Stéphanie, femme 
de ce pontife, et sa fille qu'il avait enlevée , et lui* 
même est tué par des ^ns envoyés de Femperenr. Le 
pape Adrien, ayant rassemblë un synode, renouvela 
de la manière suivante les condamnations déjà por- 
jtées contre ledit Anastaae. 

Voici quelles étaient ces condamnations : 

Sur le côté'droit du tableau reprtfse niant le concile 
qui les avait prononcées , il était écrit : 

« Sons le règne de nos seigneurs les empereurs Lo^ 
« tbaire et Louis, augustes, le. seizième du mois de 
« décembre Léon, évéque , serviteur des serviteurs 
« de Dieu : 

« Soit k conq)ter de ce jour , par notre autorité et 
« Taulorité iqpostolique, privé de k communion, ae- 

«EnSSow 
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« Ion la» kiètiUitioiiie^ eànQmqiies de Dieu tcmt-piiîsiaiit 

« et de Fapôtre saiint Pierre , jtisqu*^ ce qu'il compa- 
tt raisse en ma présence spéciale pour y être jugé ca- 
« neniquement , Anaslase , prêtre, que nous ayons or« 
« donné an titre de Saiin^Marcel, et qui, Tajaiit quitté, 
« a passé, sans nous en donner connâisaaftiee, àd'antre» 
tt paroisses , que nous avons rappelé par des messages 
« et lettres , et pour lequel nous arons envoyé aux 
n seigneurs ^empereurs des messagersi', les çnpplittit de 
« kn/ordoniier dexetoamer dans «a paroisse, et qni 
a maintenant, vagabondant cà et là, a persisté deux 
« an&.dans sou émigration, a été appelé par deux 
« concâles sans sY rendre ,, et sana qa*on puim lé 
« trowner^ en sorte que, comme on Fa dit, errant à la 
« manière des animaux , il habite secrètement , par la 
tt persuasion du diable, des contrées étrangères 5 et 
« que, s'il ne Tient pas, il soit à jamais exçla de la 
« CMmunion. n 

f a Après le pontife romain, ont concouru À cette ex- 
communication l'archevêque de Ravenne, celui de 
Milan , et d'autres au nombre de soixante-quinze. » 
Sur le coté gauche du tableau , était écrit ce qui snit : 
« Léon , sêrvîtenr des serviteurs de Dien , à ton» 
(( les évêques, prêtres, diacres, sous-diacres, et tout 
tt le clergé et peuple chrétien. Vous savez, mes chers 
« irères, qne noos sommes trè^-bien; et très^pleine- 
« ment avec vous maintenant , par précaution , et 
« pour être transmis à la mémoire des temps futurs , 
« nous voulons qu il soit connu à votre dilection 
«comment, à Tinstigation et persuasion du diable, 
« Anastase., prêtre y que noos irons ordonné au titré 
« de Saint-ldarcel , ayant , contre les statuts des Vères , 
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« déserté cette église et la province $ erreile|HiÎ8 cinq 
« ans , h la manière des béte», dans des paroisses ëtran^ 

« gères. Appnyé de l'autorité canonique , nous I avons 
u rappelé trois et quatre fois par des lettres apot»io« 
« liqaes ; et , comme il a re^é de revenir , nous avons 
« rassemblé k cause de lai denx conciles d*évéc{ues , 
a et, ne pouvant parvenir à le voir ni h le faire cora- 
paraître en notre présence spéciale , nous Tavons , 
« dans cette assemblée, par notrecommane sentenee* 
u privé de la sainte communion, le voulant, par ce 
« jugement d'excommunication, forcer à revenir ai» 
« giron de la sanite mère Ei;Iis<' qu il a abandonnée^ 
u Mais , enveloppé dans les ténèbres de Terreur, et 
«i méprisant les avertissemens apostoliques et cetiz dn 
«c saint' concile, il n*a aucunement voulu rendre ; 
u en sorte que , habitant à Havenue , nous Tavons pro- 
u clamé de notre propre bouciie, dans 1 église de 
« Saint-Vital , martyr, le dix-neuvième jour dn mois de 
« mai % et le proclamons de nouveau dans Té^ise de 
u Saint-Pierre l'apôtre, le dix-neuviènu' jour du mois 
tt de juin, ^athéme de par les saints Pères et de par 
ft nous , et «pie tous eeux qui voudraient , . ce qu à Dieu 
« ne plaise, lui prêter secours ou assistance quelconque 
« pour être choisi ou parvenir à la dignité pontificale, 
tt soient assujétis au même anathéme. » 

« Après le pontiie romain , ont concouru à cet ana- 
théme Jean, archevêque de Ravenne, Nothing et Si- 
gefioi, évéque du seigneur empereur, et »x évéques 
suffragans dudit arclievêque, dont nous ne faisons 
point mention ici, et d'autres tant delà ville de Rome 
que d'ailleurs , au nombre de cinquante -rsîx , sans 



Digitized by 



ÀIIIIAMSS DE SA1NT-BERTI9. 3!k9 

compter les prêtres et diacres de la saiate Église ro- 
maine. » . ' 

11 était en outre écrit sur leis bâtons d'argent du 
tabldUn: 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
« La quatrième année du pontificat du très-saint, uni- 
« versel et co-angëlique pape Léon vu , et Fan qua- 
« rànte-deuxième de l'empire des très4nyincibles em- 
« pereurs Louis et Lothaire*, le huitième jour du 
« mois de décembre , a commencé le saint et véné- 
« rable synode assemblé par la grâce de Dieu et la vo- 
« lonté de sa divine sàgesse dans relise de Tapôtre 
« saint Pierre. Dans ce très-saint et yénéraUe synode , 
« après avoir pompeusement célébré la grâce secon- 
« rabie du Seigneur, et après diverses admonitions et 
41 exhortatidiis pieuses et salutaires des évéques, des 
« prêtres ouidercs et de tous les chrétiens, a été dé- 
« posé justement et canoniqucmcnt Anastase, prêtre, 
« au titre de Saint-Marcel , parce que , contre Tantp- 
« rité canonique, il a abandonné sa propre paroisse, 
« et est demeuré jusqu'à présent dans one paroisse 
« étrangère , et qu'appelé , excommunié , ehfin'anathé* 
« matisé , comme il est démoiilré dans la véritable 
<t peinture de ce synode ,41 n'a point voulu venir dans 
« deur conciles d'évéques assemblés à cause de lui ; 
« en- raison de quoi le souverain pontife et les évéqÉes 
« présidant au synode , au nombre do soixante-sept , 
tt l'ont, comme nous. Tavons dit, à cause de sonau- 
« tla'ce insensée , déposé et privé de la dignité sacerd<^ 
« taie en Tannée, le mois et Je jour ci-dessus men- 
« tiennes, w 

•Eii853. * 
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Tout ce qui précède avait été écrit par Tordre du 
pontife Léon. Après la mort dudit Léon , évêque de 
digoe Bdénoire , ce même Anastase » anathématisé et . 
dëposë, revènant , par Ja puissance aéonlière, des 
lieux cachés où il vagabondait comme un larron , sé- 
duit par une fraude diabolique, et enveloppé de té- 
nèbres» à la manière des larrons, s'empara, comme 
un païen et un barbare', de TégUse an laquelle il ne 
lui était pas permis d'entrer, et , pour la perdition et 
perte de son ame , accompagné de ses détestables com- 
pagnons complices , détruisit et même arracha le ta- 
bleau de ce vênéraUe synode. Le bienheureux et il* 
lustre pape Benoît le restaura et Torna de couleurs 
brillantes. L'apostolique Adrieaçendit ensuite le dé* 
cretsuiTant: 

« Adlrien, ëvêque , serviteur de» serviteurs de Dieu. 
« Il est connu à toute l'Église de Dieu ce qu'a fait 
« Anastase du temps des pontifes nos prédécesseurs *, 
« t^t le monde a su ce qu'avaient décidé contre lui 
« Léon et Benoit , très-éminens étéqnes de sainte mé- 
« moire , desquels l'un l'a déposé , excommunié , ana- 
« thématisé \ et l'antre le reçut , dépouillé de ses 
m vétamens sacerdotaux , à la communion comme 
«t laïque. De' même , après lui, notre très-saint prédé- 
« cesseur le pape Nicolas , comme s'il se fût conduit 
((;;fidèlement envers la sainte Église romaine^ le reçut 
« de la même manière dans le sein de cette ÉgUse. 
« Cependant son infidélité est apparue maintenante, 
a en ce qu'après avoir pillé notre palais palriar- 
ttchal^ effacé les écritures du synode, où se trou- 
« vaient les décrets portés en divers temps par les 
« saints pontifes, tant sur Itû que sur ses pareils , et 



Digitized by Google 



« le»iiiBlitiitioiis fttte» daxi& le yënërable synode par 
« ces saints pontifes, et retouchées avec Taddition d'un 
, a nouvel anathéme , il les a fait violer en nous les 
« enlevant, et a forcé 4es hommes à venir dans les mva^ 
« de cette ville, à la manière des voleurs, potir seiiier 
« des discordes entre des princes très-^ieux , et dans 
a l'Église de Dieu , et a engagé à priver des yeux et 
« de la langue un certain Adalgrim (jpi s'était réfttgi# 
« dans réglise ; mais , de plus, comme beaûedup de 
« vous Font appris , ainsi que moi , d^un prêtre son 
« parent, nommé Adoin, et comme cela nous a été 
« révélé par d'autres voiçs, oubliant nos bienfaits, il a 
« envoyé à £leuthère un homme pour Texhorter à ccMn- 
« mettre des meartres-qui , comme vous le savet, 6 
« douleur! ont été accuiiiplis ; et, à cause de toutes 
« ces choses et autres qu il a faites en grand nombre, 
« et par lesquelles il a frappé et blessé TÉglisa de 
«Uea, qoe Jusqu'à présent il n*a cessé d'attaquer 
« par ses machinations artificieuses, de l'autorité du 
« Diei; tout^puissant et de tous les saints Pères et 
« des vénérables conciles et des susdits pontifes 
« même iemps par la> sanction de notre jngemlBBl , 
« nous ordonnons que ce même Anastase soit soumis 
« à ce qu'ont solennellement prononcé sur hii les 4»ei- 
« gneui's pontifes Léon et Benoit , sans rien ajouter ni 
« letrailclier k leur anathéme, et vonlons qu'il demeure 
« privé de 'toute communion ecclésiastique, jusqu'à 
« ce qu'il soit venu nous l'aire raison , en ])résence du 
« synode , de toutes les choses dont il est accusé ^ et 
« sok enveloppé dans k même excommnmcation qui- 
« conqne commmniquera avec lui , soit en paroles , 
« soit en mangeant ou buvant : car notre Église a 
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u sultii^miuciit iminnurë et murmure eucQre de ce 
4c que,'^piraat à des choses trop élevées pour lui, 
<c il ft téméraireinent usurpé ce qui lui* était interdit, 
c( et est (Mitié dans le lieu défendu. Si, tandis qu'il a 
u été ^éloigné de la ville de Rome , il a osé rechercher 
« on recevoir soit Tordre de prêtrise , ou quelque rang 
« que ce soit dans Isr déifcature ou dans le^saint mi- 
% nistère , ce qui est contre les ordres desdits pontifes 
u et contre le droit , car U avait promis de ne jamais 
« s'éloigner de la ville de quarante milles , et de ne 
« jamais chercj^er à reprendre le gcade de prétré ni 
« de clerc , qu*il soit à jamais anathême avec tous ses 
tt fauteurs, complices et satellites. » * 

tt Porté en présence de toute la sainte Église romaine, - 
e|. devant ce même Anastase , en Fan premier du pon^ 
tificat (lu seii^neur Adrien , suprême pontife, le quatre 
des ides d'octobre ' , )» 

Lothaire , se méfiant de. Charles, alla de nouveau 
vers Louis , et obtint qu'il lui ferait faire serment en 
son nom de ne lui nuire en aucune manière s'il pre- 
nait pour femme Waldrade^ ensuite de quoi il vint 
au* p^i^is d'Attigny parler avec Charles , et convint 
avec lui qu'a])rès le prochain commencement d*oc- 
tobre, ils conféreraient de nouveau ensemble. Charles, 
séjournant dans les domaines royaux situés dans le 
pays de Laon, ordonna à Hincmar, évéque de Laon, 
sans qu^aucun évéque de ses sufiragans en fut instruit, 
dVnvovcr sou avocat plaider sa cause devant la jus- 
tice séculière , parce qu il avait enlevé des bénéiices 
k quelques-uns de ses hommes. Cependant levéque 
réclama, et dit qu'il n'osait pas, jenonçant au jugement 

' Le 12 octobre 8C7. 
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ecdënastique , sé rendre dèvant la justice sëcidtère , 

comme il lui élail ordonné , et il ne vint pas au lieu 
où se tenailla justice séculière , mais lit savoir au roi 
les causes de son impossibilité. Cependant le roi 
Charles, ordonnant à des personnes infimes de ju^er 
de cette ati'aire, comme le susdit évêque , avant juré 
qu'il ne pouvait venir , n'avait envoyé personne , et 
n^Tajt^pas présenté d'avocat devant la justice sécu- 
lière, par le jugement desdites^ personnes ,^TévéqQe 
fut privé de tous les biens et propriétés ecclësiksticfuès 
qu'il avait, et qui étaient spécialement destinés à 
l'usage de Févéché. Ensuite le roi étant venu à Pistre 
au milieu du mois d'août , y reçut son tribut annuel, et, 
mestirant le château , donna à chacun des hommes de 
son royaume la portion de travail qui lui était assignée. 

Cependant liincmar, archevêque de Rheims, con- 
<luisant avec lui liincmar, évéque de Laon, alla vers 
le roi à Pistre avec d-autres éveques , et montra aîi roi , 
par paroles et par écrit, combien ce qui s'était fait ap- 
portait de préjudice à l'autorité épiseopale et à toute 
iÉglise. M obtint que l'évéque fût remis en possession 
des choses dont il 'avait été. dépouillé , et que , comme 
l'ordonnent les lois sacrées , l'affaire fût terminée dans 
l'assemblée ecclésiastique do la province où elle devait 
. être jugée , par l'arrêt de juges- çhoisis^ et , s'il était 
nécessaire, pdr Texamen d*un synode. 
• Dans cette même assembl ée , le roi reçut trois marq u is , 
à savoir , Ijernard de Toulouse , un autre Ijernard de 
Gothie , et encore un troi&ième Bernard., 11 reçut aussi 
les messagers da Salomon, duc de^ Bretons. Pàr ces 
messagers, Salomon lui faisait dire de ne pas marcher 
lui-même pour attaquer les iNormands qui résidaienlj 
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sur 11 Loire , parce que Salomon était prêt k le» at*« 

laquer avec une grosse troupe de Bretons, pourvu 
seulement que Charles lui envoyât du secours. Le roi 
lui envoya d'abord Angelram, son camërier.et maître 
des armées et Tun de ses conseillers intimes y et en- 
suite son fils Garloman , diacre et abbé , avec une cou- 
ronne ornée d'or et de pierres précieuses , et toutes 
les parures à Tusage de la royauté , et suivi d'une troupe 
comme le lui avait fait demander Salomon; puis il 
alla chassant à sa mafeon d^Orreville. La troupe , à qui 
le roi Charles avait fait passer la Seine avec Carloman, 
dévasta quelques pays, mais revint , pai^ Tordre du roi 
Charles, sans avoir rien &it contre, les Armand» 
€]uVUe était allée combattre, et ainsi chacnnretoiinia 

chez soi. • 

Les gens de Poitiers, ayant fait un vœu à Dieu et à 
saint iUlaire, forent, pour la troisième fois, attaqués 
par les Normands, desquels ik tuèrent plusieurs et 

mirenrtle reste en fuite; et, après avoir prélevé sur le 
butin leur offrande volontaire', ils consacrèrent à saint 
Uilairela dixième partie du reste. Le roi Charles étant 
revenu vers le commencement de décembre à Qnieray 
où il avait mandé plusieurs grands de son royaume , 
tant évéques que d'autres , et déjà irrité contre Hinc- 
mar, évéque de Laon, parce qu'il avait envoyé à 
Rome à son insû, et avait obtenu des lettres Tautori- 
sànt à ne se pas rendre devant lui , fut grandement 
ofïensë de ce que cet évéque continuait h. lui résister 
avec opiniâtreté ; en sorte que ledit évéque , souvent 
•ommé de comparaître devant hd, et refosapit d'y ye- 
nii^ v se rendit à son sié§e sans la piermission dn roi , et 
excita sa colère plus que ue le requiert la gravité épis- 
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copale. Charles venant à Gompiègne, y célébra la 
Nativité du Seigneur. . 

[869.] Gomme ce même éfèqae Hincmir, aommé 
par d^autires évéques de Tenir les .tronTer,- fefiisait 
d'obéir à leur injouctioii , Charles envoya à Laon une 
troupe levée par plusieurs des comtes de son royaume, 
afin qu'ik lui amenassent par violence l^it éréque. 
L'ëVéque se plaça avéc son clergé auprès de Tautel , et 
quelques autres évêques s'étant entremis , il arriva 
que ceux qui avaient été envoyés ne larrachèreni 
point de f église, mais retoumërBnt '^ers Charles sans 
lui, et il se fit préteir serment par tons les' hommes 
libres de son ëvéché. Charles cependant, grandement 
irrité, convoqua, à Verberie, le a4 avril, un synode 
de tons les évéques de son royaume, et ordonna ^e 
Hinemarfût sommé d*y comparaître; pour lui, il se 
rendit au bourg de Cosne avec beaucoup d*incom- 
modités, à cause du temps qu il faisait et de Texcès de 
la femine. Là quelques Aquitains jvinre^t à sa ren- 
contre*, mais trois marquis, ssToif , les trois Bernard 
quil pensait devoir sy rendre, n'étant pas venus, il 
retourna à Senlis, non sans inquiétude et sans avoir 
rien fait. De là il alla au monastère de Saint-D^ùs, à 
la quatrième férié avant le commencement du carême, 
y accomplit le jeûne du saint carême, y célébra la 
Pâque du Seigneur, et commença à construire , dans 
Tintérienr même do monastère, nue forteresse de bois 
el de pierre. Avant d'aller à Cosne, il ayait envoyé 
partout son royaume des lettres ordonnant à tous les 
évéques , abbés et abbesses , d'avoir soin , au prochain 
commencement de mai , de lui aoporter Tétai de leurs 
bénéfices et la liste de ce qu ils possédaient de do-* 
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marnes. Les vassaux du roi avaient ordre de dresser 
i'élat des bénéfices des comtes, et les comtes des bé- 
néfices des vassaux ^ afin qn^ils ajiportasâent cet état 
à ladite assemUëe ; et le roi ordonna qne l'on envoyât 
à ladite convocation de Pistre sur cent manoirs un 
serf, et sur mille manoirs un char avec deux bœufs , 
ainsi qne les autres redevancesdont est tr^s-foit chargé 
son royaume , afin que les serfs achevassent et ^ar* 
dassent ce château qu'U avait ordonné de construire 
en pierres et en bois. 

Loihaire, envoyant vers Charles et Vers Louis, les 
pria de n apporter aucun trouble dans son royaume 
jusqu'à ce qu'il revînt de Rom(î ^ cependant il ne reçut 
de Charles avicune promesse : mais ayant ea de Louis 
Tassurance qu'on a dite, il s achemina pour -Rome, 
après avoir parlé d^ahord avec son frère Fempereur 
Louis, pour ([uil obtînt, s'il était possible, du pape 
Adrien , qu'il put renvoyer Teutherge et reprendre 
Waldrade, et il ordonna à'Teutberge de venir après 
Ini à Rome. Mais , à ce qu'on disait , l'empereur Louis, 
atUiqué parles Sarrasins , ne devait pas s'éloi*;nerpour 
accomplir la demande de son ii ère , le roi des Grecs 
lui ayant envoyé en toute hâte plus de deux cents na* 
vires pour le secourir contre ces mêmes Sarrasins. 
Lothaire, voulant continuer le voya^^c qu'il faisait à 
Home à cau^e de ses femmes, et qu'il avait entrepris 
en un temps peu propice, à savoir au mois de juin , 
arriva^à Ravenne où il rencontra des messagers de 
son frère (pii lui conseillait de ne ])as aller plus loin et 
de ne pas demeurer plus loii^-temps dans son royaume, 
mais de retourner chez lui , pour se réunir 'ensuite 
dan$ un lieu plus commode et un temps plus opportun, 
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et y traiter de ce qu'il voudrait. Lothaire, laissant 
Rome de côté , parvint vers son frère à Bénévent ; et , 
au moyeu de beaucoup de sollicitalious, de présens 
et de peines , obtint de lui, par sa femme ingel berge, 
que ladite Ingdberge revînt avec lui^ Lothaire , jus- 
qu'au monastère de Saint->Ben<^t, sitnë surie Mont- 
Gassin. Il y fit aussi venir vers lui et In^elberii^e , par 
un ordre de l'empereur , le pape Adrien j et ^ lui ayant 
. Mt beaucôup.de prësens, obtint de lui, toujours par 
Ingelberge , que le pape lui chantât la raeisse et hlî 
donnât la sainte communion ; moyennant cette assu- 
rance qu'après que le pape JNicolas eut excommunié 
A^aklrade^ il a';ivait eu avec elle aucune cohabitation 
ni ^eôikimerce. ohamely ni -aucune sorte d'entretien; 
Ce malheureux, à la manière de Jndas, feignant une 
bonne conscience et Timpudence sur le front , ne erai- 
gnk*ni ne refusa d'accepter à cette conditioii la sainte 
conununion. Lui et ses fiiuteurs la reçurent du pape y 
et, parmi eux, la reçut au nombre des laïques Gon- 
thier, auteur et défenseur de ses adultères publics , 
après avoir fait au pape Adrien, devant tous, la décla- 
ration ipi'on .va lire ; . 

« Moi , Gbiithier, en présence de Dieu et des saiiits^ : 
« je déclare à mon seigneur Adrien, suprême pontife 
w et pape universel, et aux vénérables ëvéques à lui 
n subordonnés , et au reste de l'assemblée , que je ne, 
tt repousse pas , aiais accepte humblement la sentence 
« de déposition portée canoniquement contre moi par 
« le seigneur Nicolas ^ en raison de quoi je ne me 
«c permettrai pas d'exercer le saint ministère, à moins 
«i que, par votre misëricqrdè, yousne venilliez venir 
•<( à mon secours; et lie veux jamais soulever aYicun 
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« seamble ni, oppontion' contre la lainte Église ro*- 
a ibaiiie ou son pontife , mais proteste qœ jeme mon- 

« trerai et demeurerai dévot et obéissant envers la 
« sainte mère Église et à son chef. Moi, Gonthier, ai 
« souscrit de ma propre main cette déclaration faite 
« par moi. Donné au:^ calendes de juillet» en Téglise 
« du saint Sauveur, située au monasiftre de Saint- 
« Benoît, sur le Mont-Cassin. » 

Le pape ayant reçu cette déclaration de Gonthier, 
qui se tenait placé parmi les laïques, la lui fit relire à 
hante iroin, en présence de tous, au inilieu des laïques, 
et lui dit : {( Et moi je te concède la communion laïque, 
K k cette condition que tu obsenreras aussi long-temps 
« que tu vivras ce que tu 9s proinis en cette miâ- 
a nière. » 

ïngelberge étant ensuite retournée vers Tempcreur 
son mari, le pape Adrien retourna à Rome où Lothaire 
le suivit de près, et le pape Adrien étant rentré à 
Rome, liodiaire se rendit, à la cathédrale d^ Saint- 
Pierre , oà uni du clergé ne vint au-devant de lui. U 
arriva seulement accompagné des siens jusqu au sé- 
pulcre de saint Pierre , et étant entré pour y habiter 
dans un pavillon près de Péglise de Saint-Pierre , il ne 
le trouva pas seulement nettoyé avee le balai. Il es- 
tait imaginé que le lendemain , à savoir un dimanche , 
car, il était venu le samedi à la basilique de Saint- 
Pierj^e, la inesse lui serait -chantée, mab it ne put 
l'obtenir dndit pontife. Ensuite entrant à Rome dans 
la deuxième férié, il prit sou repas avec le pape dans 
le palais de Latran ; et , après lui avou' fait présent de 
vases d'or et d'argent, il obtint que le pape lui don- 
nerait une lionne, une palme et une liagaetteyleequel& 
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prësens forent interprëtës en cette façon pur lui et les 

siens , à savoir , t[ue Ja lionne signifiait qu'il repren- 
drait Waldrade, la palme qu'il se montrerait victorieux 
en ce qu'il ayait entrepris, la baguette qu'en persistant 
il contraindrait de se soumettre à sa Tolontë les ëvé- 
quos qui lui résistaient. Mais ce n'avait pas été là Tin- 
tentioQ du pape et des Romains , car ce pontife résolut 
d'envoyer dans le pays de Gaule l'évéque Formose et 
un antre éyêque , afin qu'ils traitassent , avec la plura* 
lité des évéques , de ce que demandait Lothaire, et re- 
portassent au . synode les résolutions prises au corn- 
nencemcsDt de mars, et par lui proclamées à Rome à 
la même époque. 11 ordonna aussi, par ses lettres, 
que quatre évéques du royaume de Louis , roi de 
Germanie , y vinssent avec les envoyés dudit roi , et 
quatre évé^es du royaume de Charles, avec ses en- 
voyés, et quelques ^réques du royaume de Lothaire , 
afin de confirmer, au nom des autres, les choses qui 
auraient été jugées ou ordojinées par le synode, tant 
sur les aiËdres d'Orient que sur celles d'Occident. U 
espérait que les m^agers qu'il avait envoyés demièie- 
raeut à Constantinople , à cause de la querelle qui s'é- 
tait jéi^vée entre le pape J>iicola| et les Orientaux, 
seraient dors, revenus. V 

Lothaire, s'eti rétournant fort joyeux de Rome, 
arriva à Lucques où il fut pris de la fièvre, et la con- 
tagion se déclara parmi les siens qu'il voyait mourir 
par tas devant ses yemc. Mais ne vouhnt pas eomr 
prendre le jugement de Dieu, il continua son chemm 
jusqu'à Plaisance, où il arriva le 6 août. Il s'y arrêta 
k cause du jour da Seigneur^ et vers la neuvièn^ie 
heure il tomba soudainement privé de mouvement. 
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perdit Tusage de la parole, et, le lendemaiii, mourot 
k la seconde heure du jour, et fut porté en terre dans 

un pauvre; monastère voisin par le pt'tit nombre des 
siens qui a\ nient survécu à la conlai^ion. 

Charles habitait alors à. Senlis, om lui et sa femme 
Hermentrude, revenus de Pistre, «répandaient en au* 
mônes aux ôfi^Iiscs et aux: saints lieux leurs trésors et 
tout ce qu'ils avaient de biens, les rendant ainsi au 
Seigneur de la main duquel ils les avaient reçus. 

x\yant ap)>ris la- nouvelle non douteuse de la 
mort de son frère, il quitta cette ville et vint à Atli- 
gïiy. Lii il reçut de certains évéques et de quelques-* 
uns des principaux du royaume-de feu Lothaire de» 
içessagers qui lui étaient envoyés poui* qu'il demeurât 
en ce lieu et n'entrât pas dans le royaume qui avait 
appartenu h Lothaire jusqu'à ce (pic son frère Louis , 
roi de Germanie, fût revenu d'une expédition qu'il 
avait faite àrmain. armée contre les.Wéii^es , contre 
lesqtiols souvent V durant cette année et l'année précé- 
deiite, il avait combatlu de près sans en tirer aucun 
profit, mais plutôt à son grand do nnnage^ ils deman- 
dèrent donc à Charles qu'il eavoyât dés messagers au 
palais dlngelheim où résidait Louis , et lui fit savoir où 
et quand ils pourraient se réunir pour traiter du par- 
tage du royaume. Plusieurs, par un plus sage conseil, 
'lui mandèrent qu il devait faire en sorte, quand il le 
pourraiit commodément , de se rendr,eà Metz, et qu'ils 
avaient déterminé de venir à sa rencontre tant sur le 
cluMuin que dans cette ville. Charles , comprenant que 
leur conseil était le meilleur et le plus salutaire , se 
hâta de faire ce qu'ils lui proposaient, et étant donc 
venu jusqu'à Verdun, ily reçutplnsieursde ce royaume^' 
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ainsi que llatton, évéque de cette ville, et Arnoul, 
évéqae de la TÎUe de Toiil , qui se Teeonuiiaiidèreiit à 
loi. De là Tenant à Metz ^ersle 8 septembre , il y reçut 
à recommandation Advence, évéque de cette ville, 
Francon, évéque deXongres, et beaucoup d autres; 
en sorte qne le 9 du même mois, dans la basilique de 
Samt^Étienne , les ëvéques «fai së trouvaient prësens , 
et tous ceux qui y étaient venus avec eux , firent de la 
manière suivante les actes et déclarations que lon^va 
Toir* 

« L^an de llncaniation du Seigneur 869, indiotîon 3, 

le 5 des ides de septembre , dans la ville de Metz , 
église deSaint-Étienne, martyr, devant le roi, et les 
éyêques prësens , AdTence , évéque de eette ville, an- 
nonça publiquement au peuple , par ses pardles et ses 
écrits , le capitulaire suivant : 

Il Vous savez, et il est connu de beaucoup en plu- 
« sieurs ri^ai^unas, quels et cmnbien d'évënettens nous 
« avens eu k soutenir en commun pour a Aires très- 
« notoires durant le temps du maître que nous avons 
« eu jusqu'à ce jour, et de quelle douleur, de quelle 
« apigibisse sa mort funeste nous a dernièrement frap- 
« pés au cœur ; en sorte que , privés et tristement dé- 
« laissés de notre roi et prince , nous avons considéré 
« que , pour nous tous. Tunique refuge, le seul et sa- 
ie hutaire conseil était de nous tpumer, avecjeâneset 
« oraisons, vers celui qm donne secours dans les né- 
« cessités et les tribulations , à qui est le conseil , à qui 
a est le royaume , et d^ qui il est écrit : // donnera à 
« gui H 90uàm; vere celui en la main duquel sont 
« les coBurs des rois , qui rëuhit en une même maison 
« ceux d un méjme esprit , brisant les murailles qui 
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K les séparent , et faisant dédenx choses une seule ; 
a nous le devons prier, dans sa miséricorde , de nous 
« donner un roi et un prince selon &on cœur, qui nous 
% gouyeme en droit et justice , ordre et protection » 
« nous sauve et nous àëfende conformément à sa to-' 
« lontë, et appelle et unisse à lui unanimement tous 
tt nos cœurs ; un roi qu il ait choisi et prédestiné se- 
« Ion sa miséricorde pour notre salut et notre «van- * 
«i tage* Enfin donc, comme, d*nn accord nnanime, 
« nous avons reconnu que la volonté de Dieu qui fait 
(( la vçlonté de ceux qui le craignent et entend leurs 
« prières , est que noûs ayons pour héritier légitime 
« de ce royaume, c*est à savoir, pour notre maître, 
« roi et prince actuel, Charles, à qui nous nons sommes 
« remis volontairement pour qu'il nous gouverne et 
a nous soit à utilité ^ nous désirons doi\c , s il vous 
« plaît , que , par un signe certain , tel que nous vous . 
« le ferons connaître après qu*il aura parlé , nous 
<t montrions que nous le regardons comme choisi de 
Cl Pieu et .donné par lui pour notre prince , et que 
<t ^Èfm^ ne soyons pas ingrats envers ce Dieu libéral 
« à notre égard pour les bienfaits qu'il nous a accordés, 
a mais que nous lui rendions des actions de grâces par 
« nos piières, afm qu i! nous le conserve long-temps 
« pour le salut et défense de sa sainte Église, la con^ 
« servation et Tavantage de tbnt ce qui nous appar- 
ue tient , en sûreté , paix et tranquillité , et que , lui 
« obéissant d'une fidèle dévotion, et jouissant sous son 
«.administration du bonheur que nous aurons choisi, 
«I noiis vivions sous lui en son service ; et, s'il lui plaît, 
« il nous paraît convenable et nécessaire que nous en- 
«. tendions de sa bouche ce qu'un peuple fidèle et 
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« unanime à le servir doit entendre d'un roi très-chrë- * 
« tien, afin <{ae hoiis le recevions d'un esprit dévoué, 
« chacim dans son-rang. » 

Après cela , le roi Charles déclara en son propre 
nom les choses suivantes à ceux qui étaient présens 
dans cette église , et dit ' 
" « Puisque , ainsi que Vont dit d'nné seule et liiâme 
« voix ces vénérables évêques , lesquels ont montré 
a des indices certains de votre unanimité , et comme 
« vous Favez proclamé » je suis arrivé ici par le choix 
«de Dieu pour vous saiiver, protéger, conduire et 
« gouverner Vsacheï que , Dieu aidant , je' veux main- 
u tenir l'honneur et le culte de Dieu et des saintes 
«églises du Seigneur, et, selon mon savoir et moa 
« pouvoir, honorer; préserver et maintènirchacun de « 
. ^ vous en honneur et préservation , selon l'ordre et le 
« rang de sa dignité et de sa personne , et à chacun, 
« dans son rang , selon les lois qui le concernent, tant 
«i ecclésiastiques que séculières , cpnserver la loi èt la 
« justice , afin que chacun , selon son rang, sa dignité 
« et son pouvoir, me rende les honneurs royaux et 
* Tobéissance qui m'est due , maintienne mon pou- 
« voir, et m'aide à tenir et défendre le royaume que 
« Dïeu m*a donné , ainsi qiy vos prédécesseurs Font 
<i fait justement, fidèlement et raisonnablement à mes 
<i prédécesseurs. » 

Après cela , sur fa réquisition et à la demande d' Ad- 
vence, évéqiie dé là ville, et des autres évéques des 
provinces de Trêves', à savoir, Hatton, évêque de 
Tégliso de Verdun , et Arnoui , évéque de la cité de 
Toul , conjointement avec les évéques de la province 
de Rheims, Uincmar, évé^ùe de;Bheims, dédara pu* 

i6. 
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bliquement les capitulaires suivans , en présence des 
antres ëvé({ues et du roi » et de tous ceux qui aasi»- 
taient dans cette église. 

« Afin qu'il ne paraisse pas indn et présomptueux , 
« à moi et à mes vénérables collègues les éveques de 
« notre province, de nous mêler des ordinations et af- 
« faires d^nne autre province, qn*on sache qne nons 
« n agissons pas en ceci contre les sacrés canons, parce 
m que , ainsi que le montrent Fautoritë ecclésiastique 
« et la très-antique coutuqie , Féglise de Rheims et 
« celle de Trêves, en ce pays de-Belgiqne , ainsi qne 
« celles qui leur sont commises , sont tenues pour 
« sœurs comprovinciales, et» à cause décela, doivent 
« exercer leur juridiction en commun et par un jng»- 
« ment synodal, et conserver de concert les choses 
« établies par les saints Pères , maintenant ce privi- 
a lége que , des évéques de Rheims et de Trêves, celui 
« qni aura été le premier ordonné aura svr Tautre la 
« primauté. La loi divinement inspirée nons enseigne 
« et dit : Si ifous entrez dans les blés de votre ami , 
« vous en pourrez cueilUrdes épis, et Us froisser 
c aw!C Ut main, mais voi4sn*en pourrez cmperatmc 
a la faucille Le champ de blé, c'est le peuple , 
« comme le Seigneur Ta montré dans TÉvaûgile, lors- 
« qu'il di^ : La moisson est grande, mais iljr a peu 
m dtmwriers i 'priez donc le mattre de la moistson 
« qu'il enw}ie des ouvriers en sa moisson *. G*est 

tt pourquoi vous devez prier pour vos évêques , afin 
« que nous puissions vous parler dignement. Le champ 
« de blé de Tami est.le peuple de la province confiée 

• Dcuieron. chap. a3 , t. a5. 

* Évang. «e^. S. Matth. chap. g, r. 37. ^ 
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«( à un autré métropolitain. Ainsi donc , par exhorta- 

« tion , et comme brisant les ëpis avec la main , de- 
« yons-nous vous porter à la volonté de Dieu , et vous 
« maintenir en Funitë de TÉgliae^ mais nom ne por- 
« tOtt9 pas la faucille du jugement parmi les paroissiens 
ic des provinces confiées à un autre métropolitain , 
« parce que ce n'est pas là ce que nous considérons 
« comme nôtre» Une autre raison, c'est que nos vénë^ 
« raUes seigneurs et confrère» évéqnes de cette pro-" 
« vince , n ayant pas d'évêque métropolitain , ont prié 
<i et admonesté notre exiguité d'agir par une chjarité 
« fralemeUe en leurs affaires comme dans les nôtres 
ft propres. En est-il ainsi 9 nos seigneurs nos frères ? » 
Et ces évéques répondirent : « 11 en est ainsi ; c'est 
« par la volonté de Dieu que notre seigneur et 
«rm actuel, lequel, dans les pays qu'il tient et a 
« tenus y gouYeme et a gouverné utilement, trako 
« et a traité salutairement le pays , et nous et nos 
« églises, et le peuple qui lui a été confié, est venu y 
« soasladîreçtionduSeigneur,tlelàencepaysoiiYOus 
« aTea aussi aflbië ; et tous vous êtes yolontairement 
« recommandés à lui par l'inspiration de celui qui ins* 
« truisit tous les animaux , sans que nul les j forçât, 
« à se réunir dans Tarche de Noë y image de Tunitié de 
« rÉglise. Vous le ponvez reconnaître non seulement 
« en ce que vous a dit notre seigneur évéque et con- 
« frère Advence , tant en son nom qu'en celui de nos 
« Ténërables <;oafirères et les siens les évéques, mais 
<c encore en ceci que son père le seig^ur Louis ^ 
« pieux empereur Auguste de sainte mémoire , est 
H issu par le bienheureux Arnoul , duquel le pieux 
« auguste liOuis a tiré son origine charnelle , de la race 
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«du célèbre Loms % roi desTrancs, «{ni ftitconverti 
« ayec toute sanation par la prëdkatioii aimtolique et 

« catholique du bienheureux Remi , et baptisé la veille 
iL (Je la sainte Pâque avec trois mille Francs, sanscomp- 
«.terjesenfana elles iemmes, et reçut du cielle saint. 
« chrême que nous conservons encore y et fut oint et 
« sacré roi ; et que cedit empereur Louis a été couronné 
« empereur à Rheims par le pape de Rome Éùeune , 
« devant Tautel de la sainte mère de Dieu, Marie , 
« toujours vierge; et ensuite, dépouillé par quelques- 
« uns de son empire terrestre, il a été rétabli dans cette 
« partie de son royaume par Tunaniniité des ëvéques 
« et du peuple des fidèles , dans Téglise et devant le 
«sépulcre de saint Denis , illustre niarlyr, et dans 
« cette même maison où nous softmies , devant Fantel 
« d'Étienne , premier martyr, et, selon Je sens que 
it nous donne l'interprétatioii de son nom , couronné 
« ^r les prêtres de Dieu , aux acclamations du peuple 
IL fidèle , et remis en possession de la couronne et 
« du gouvernement impérial : ce que nous avons 
a vu, y étant présent. Et comme, ainsi que nous le 
« lisons dans les histoires sacrées, les rois, quand ils 
«acquéraient. de nouveaux. royaumes, mettaient sur 
« leur tête les diadèmes de chacun de ces royaumes, 
w il ne vous paraîtra pas hors de propos , vénérables 
«évéques, que, s il plaît à votre unanimité, il soit 
« consacré par la sainte onction de Dieu, en signe du 
« royaume duqtiel voua-'étes' venus vous réunir au^ 
« tour de lui et vous recommander à lui, et soit cou- 
« ronné devant. cet autel par le ministère sacerdotal ; 
« que, si cda'voùs plait, exprimes-le tous ensemble 

• • Clovis. 
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«par vos propres voix. » Et tous s'étant écriés de 
concert, le même évéqae dit : n Offrons donc unam- 
• « mement nos actions de grâces au Seigneur en ohàn- 

« tant Te Deum laudamus, » 

Après cela , Charly fat couronné roi par les évéques 
avec la bénédiction sacerdotale j pois^ venant à Flo- 
ringues , fl donna ordre à ce qui im parut' devoir être 
fait 5 ensuite de quoi il se transporta dans la forél des 
Ardennes pour y prendre Fexercice des chasses d au- - 
lomne. Gependpmt son firère Louis obtint, à certaines 
conditions, la paix des Wénèdes , et envoya , pour la 
ratifier, ses fils avec les marquis de ses terres , lui 
étant demeuré malade dans la ville de Katisbonne *, et 
ayant envoyé ses messagers à Charles , il lui fit parler 
despactesentre eux condiis, et du partagedu royaume 
de feu Lothaire \ à quoi Charles fit une réponse telle 
qu'il convenait. 

' Cepen4aaia3asile, que Michel, empereur des Grecs ^ 
arvait appelé à Tempre, tua par trahison ce même 
Ifichel , et s'empara de Tempire. Il envoya ensuite à 
Bari son patrice avec quatre cents vaisseaux pour por- 
ter secours à Louis contre les Sarrasins, et pour 
prendre des mains de Louis i|a fille ^ni était fian- 
cée à Basile, et la lui amener, afin qu'il se joignit à 
elle en mariage. Mais certains ëvënemens étant inter- 
venus , Louis ne voulut pas donner sa fille au patrice \ 
eki sorte que le patrice retourna k Corinthe très^mér^ 
tîfié : et Louîs'revenant dé Fattaque des Sarrasins sur 
le pays de Bénévent , ces mêmes Sarrasins soifireut 
de Bari, et suivant par derrière Tarmëe de Louis, ils 
lui enlevèrent plus de deux mille chevaux, et, avec 
ces dievaux , s'étant ordonnés en deux troupes, ib 
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ipoatèrent à Téglise Saint-Michel sur le mont Gar?* 
giBO> dëpottiUèrânt les olercs^de cette ^flise, etbeao.'- 
coo^ d'autres gens qui 8*y^taii9iitr<iiuâ pour piier» 
et retournèrent chez eux avec beaucoup de butin : la- 
quelle action troubla grandement! empereur et lapos- 
tolique ) et aussi les Rotnains. 

Louis, fils dje Louis, roi de Gmaaniis , aepréaant 
à faite la guerre avec les Saxons contre les Wënèdes 
qui sont dans le pays des Saxons , remporta en quel- 
que, sorte la victoire , avec uu grand carnage d'hommes 
des deux parts. £n revenant de là» Rolland, ardie- 
véque d'Arles, qui, nom pas les mains vides> avait 
obtenu de Fempereur Louis et dlngelberge Fabbaye 
de Saint-Césaire, éleva dans l'ile de la Camargue , de 
tous côtés extrémenenft riche, oàsont la plupart de^ 
liie^ de cette abbaye , et dans hqbefie les Sarrasins 
avaient coutume d'avoir un port , une forteresse seu- 
lement de terre» et construite à la hâ^ apprenant 
TarriTée des Sarrasins , il j entra assea imprudemment^ 
Les Sarrasins, dëbarquési à ce cbâteau, y tuèrent 
plus de troîl cents des siens , et lui-même fut pris , 
conduit dans leur navire, et enchaîné; auxdits Sar- 
rasins furent donnés pour le racheter cent cinquante 
livres d'argent, cent cinquante manteaux , cent cin-» 
qoante gnindes épëes et cent cinquante escfarres, sêAb 
compter ce qui se donna de gré à grë. Sur ces entre- 
faites, ce même évéque mourut sur les vaisseaux le 
19 septembre. Les ^attasins avaient habilement ao* 
câéré son rachat, disant qu*il ne pouvait demeurer 
plus long-temps , et que , si on voulait le ravoir , il 
fallait que ceux qui le rachetaient donnassent promp- 
tèment sa fanjon, ce qui fiât fait : et les SanrÉsins, 
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ayant Urai reçu, mittetA rëyéipie dons ane chaise « 
▼éta de aee habits sacerdoûmx dans lesquels ils Fa- 

valent pris , et, comme par honneur, le portèrent du 
nayireiL terre ^ mais quand ceux quiTayaient racheté 
YOQÏxutxA lai puier et le fiéliciter^ ils trouyèrent qu*il 
^takmort. Us Teniiiofflèrait ayee un grand denil; et 
Fensevelirent le septembre dans le sépulcre (^u il 
s était fait préparer lui-même. 

Salomon., duc des Bretons , fit la paix ay^c les Noi^ 
HUUHb haUtant sur la Loire, et récolta a^ec ses Bretons 
le ym des territoires qui lui appartenaient au pays 
d'Angers. L'abbé Hugues et Godefroi, et les habitans 
d au-delà de la Seine ayant combattu les Normands 
halntant sur la Loire, en toèreilt enyiron soixante , 
et ayant pris un eertaiil moine apostat qui aydt quitté 
la chrétienté pour se joindre aux Normands , et incom- 
modait grandement les Chrétiens, ils le firent décol-> 
1er. Charles requk que les ylUes au-delà de la Seine , » 
à sayôir le Msns et Tours, fussent fertifiées par les ha«* 
bitans , afin qu'elles pussent être de secours au peuple 
contre les Normands. Les JNormapds, apprenant cela, 
demandèrent aux habitans de ces pays une grande 
somme d*argent et beaucoup de froment, de yins et 
de bestiaux jnm faim la paix ayeo eux. 

Charles ayant appris certainement dans sa maison 
de DouKy, le 9 octobre,. que sa femme Uermentrude 
était morte le 6 octobre , dans le moaaatère de Saint- 
I%iis on elle fut enseyelie , enyoya aussitôt Boson, 
fils du feu comte Bouin , en message vers sa mère et 
sa tante maternelle Teutberge, yenvedu roi Lothaire, 
afin qu-il lui amenât s» seeur , nommée RichildeV 
qn*il prit pour eonoubiae : péurquoi il donna à cfe 
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mémeBosQii Tabbaye de Saint^Martin^et d'ntrea bé- 
néfices, et se rendit en ^nde hâte an pàkis d^Aix , 

conduisant avec lui cette concubine , afin d'y recevoir 
sous sa domination , d'après ce qu ils lui avaient 
nandé, ce qui restait des gens de ce pays ayant ap- 
partenu à Lotbaîre v et il annonça qu*à h (été de Saint- 
Martin il se rendrait au palais de Gondreville pour y 
recevoir ceux qui viendraient à lui de cette province 
et des parties supérieures de la Bourgogne. Cepen- 
dant arrivé à Aix, il n'y acquit aucun de ceux qui ne 
s'étaient pas donnés à lui au]taraTant, et de là,- coinme 
il l'avait annoncé, il se rendit à Gondreville. 11 y reçut 
les ëvéques Paul et Léon y envoyés par le pape Adrien 
ayec des lettres pour lui , pour les éTéques et les grands 
de là portion desiSaules appartenant às<m royaume. 
Ces lettres portaient que nul ne devait envahir ni at- 
tirer à soi ni Ve0brcer de tourner en sa faveur le 

« 

royaume du feu roi Lothaire, lequel était dà - par 
droit dliéritagé à Fempereur Louis son fils spirituel,- 

et lui revenait après la mort de Lothaire , non plus 
qu aucun des hommes habitant en ce royaume; que 
si qudqu'un l'osait , non seulement ce qu'il ferait se- 
rait invalidé par Tâutonté.du pape , mais qu'il se trou* 
verait lié danathême et logé avec le diable, et que 
si quelqu'un des ëvéques échappait en se taisant sur 
l'auteur de cette témérité impie, ou y consentait par 
défaut de résistance » il serait nommé non plus du nom 
de pasteur, mais de celui de mercenaire ,> et <pie, 
comme les brc.'bis ne lui appartiendraient pas , à lui non 
plus n'appartiendrait pas la dignité pastorale. Avec 
ces évéques vint un messager de l'empereur Louis, 
du nom de Boderad, a^àssant pour la même affaire. 



Digitized by 



AUNALEfr DE SÀINT-BERTIN. 2l5 1 ■ 

r 

Charles cependant , après avoir renvoyé les ménagers 

de l'apostolique et de Tempereur, trompé par les vains' 
rapports de faux messagers qui lui avaient aftirmé que 
son frère Louis était près de mourir , se mit en chemin 
pour FAlsace pour y ga^er Hogues, ûls de Wilfriedy 
et Bernard^ fils de Bernard : ce qn*i Vêt. De là vint 
à Aix, et y célébra la Nativité du Seif^neur. 

[870.] De là Charles se rendit à JNoyonpour y entrer 
en coUoqne avec le Normand RoriC f auquel il s'unir 
par allianoe ; et le jour de la fétd de Septiiagësmie ; 
après avoir fiancé et doté sa concubine Richilde , il la 
prit en mariage, et reçut de son frère Louis, roi de 
Gerpanie , des ra0ssagérs inattendus , <^ lui aîoiibneè- 
^ent quie , ^^il i^e sortait d*Âiic incontinent , ne rendait^ 
pas tout le royaume de Lothaire , et n'octroyait pas âé 
bonne volonté aux hommes de Lotbaire de tenir ce 
royaume comme ils le tenaient au temps de sa mort , 
il^^viendrait sans faute lui livinèr combat. Les m'essajgêrs 
aflant ét tefiant de part et d^autre^ rafi^ire fut ménëé 
à ce point qu'ils se firent mutuellement seruK'nt de 
cette iacon : a Je promets, au nom de mon seigneur, 
« que tnfoiidit: seigneur tonsènt que le roi son frère ait 
ce tèllè ^raltîe tlu royaume'^dn roi Lothaire que ceux-ci 
« ou leurs fidèles en commun trouveront juste et équi- 
« table , et qu'il ne le trompera ni ne lui fera tort par 
« nânivàis conseil, fraude ou surprise dans cette por^ 
« tilin 'âi dàUs le royaume qu'il a tenu jusqu'à présent i 
« pourvu'que son frère conserve inviol ablement tant 
« qu il vivra à mon seign^j^r la même fidélité que j*ai 

promise au nom de mon seigneur. » 

Après qu'on eut pris cés sûretés mal sûres^harles 
sàfiÊl d'Aix, et, d'une seule traite, vint à Compiègné 
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OÙ il reçut doiue messagers 4e ^on frère Louk, en- 
v«(fjét pour le parti^edu royaume, letqaeb , Tanitei»^ 
sèment enflés et dé la santé corporeUe de Louis et de 

sa prospérité, parce que, tant par ruse que par com- 
bat» il arait vaincu le Wénède Eestic, qui depuis ua 
Iôq|;4emp8 le harcelait grandement, ne tinrent pas 
ainsi qu*ils le devaient le serment fait entre enx. On 
agita de part et d'autre , en beaucoup et diverses ma- 
nières, Taifaire de ce partage par divers messages on. 
s^tttToya mutuellement, tant qu^à la finCharlesdittliW^ 
dà qu ils se réunissent pacifiquement dans le royanme 
que, selon le serment prêté entre eux, ils se devaient 
partager, pour le partager sous serment, con(àme il 
serait réglé par enx avec l'accord et le cT^nsent^^ni 
de tous leurs iidèles. ^ 

Cependant Hincmar, évêque de Laon, recherché 
pour plusieurs choses , particulièrement touchant CQ 
qu*il devait de soumission à la puissance royîde et aft 
désobéissance envers son archevêque , présenta , dans 
le synode desdits évéques provinciaux , pour être dé- 
chargé d'inculpation, un écrit souscrit de sa main, 
cimt^iant ceci : c Moi , Hincmar, évoque de Téglise 
« de Laon, serai désormais et toujours fidèle et obéis- 
n sant à mon maître et seigneur le roi Charles , selon 
« mon ministère, ainsi qu^nn homme le. doit être à 
« son seigneur, «et un évêque à son roi, et promets 
« d'obéir, selon mon savoir et pouvoir, au privilège 
« d'Hincmar, métropolitain des provinces de Téglise 
« de AhdiBB, selon les sacrés canons et décrets pro- 
ie mulgnés par le siège apostolique. » 

Carloman, fils du roi Charles, et tenu pour abbé 
de plusieurs monastères, méditant traîtreusement de 
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tendre des embûches à son père , fut privé de ses ab- 
bayes et gardé dans la ville de Senlis. Charles ayant 
envoyé vers son frère Louis à Francfort ses messagers , 
à savoir Eudes, ëvéque de Beanvais, elles oontleft 
Eudes et Hardouin , lui demanda qu*ils se réunissent 
en même lieu pour partager le royaume de Lothaire 5 
puis il vint à Pontion où il reçut les messagers de son 
jfrère lui annonçant qa*ilûdlait qu'il à Herrst^all , 
et que son frère Louis viendrait à Mersen , et qu'ik 
se rassembleraient au commencement d'août entre 
ces deux endroits, et que chacun d'eux amènerait 
quatre ëvéqnès, diï conseillers et trente serviteurs 
et vaasaux. Le roi Louis, comme il s*y rendait, vint 
à Flammersheim dans le pays Ripuaire, tomba d'un 
plancher dont les bois eu dessous étaient consumé» 
de vétusté, et un^ peu blessé guérit prompteneni* 
De là il vint à Âix, et les messagers des deux frères et 
rois allant et venant de l'un à l'autre , ils se rassem- 
blèrent cependant le 28 juillet au lieu deS: conférences, 
et partagèrent de cette manière entre eux le royaume 
de Lombaire. LeroiLouis eUt pour sa portion : Cologne, 
Trêves, Utrecht, Strasbourg, Bâle, Tabbàye de Sus- 
tren, Berg, JNeumoutiers, Kessel, Indes ou Saint-Cor- 
neille, Saint -Maximin, Uesternach , Oeren» Saint- 
Gangulf , Fayemay, Poligny,^Luxeuil, Lure, Baume, 
Vell&ux, Moyènmoutiers, Saint*I>ie, Bonmontiers, 
Estival , Remiremont, Morbach, Saint-Giëgoire, Mor- 
munster, Ëboresheim, liomowa, Ma^smunster, Sainte- 
Otbili^, SaintrEtienne de Strasbourg, Ehrenstein, So- 
leuœ, Granfel, AltarPeIxa, Lusten, Vaucluse, Châtel- 
Châlons, Herbodsheim, l'abbaye d'Aix, Hoëiikirche, 
Augskirche, le comté de Testrebant, la Batavieet lea • 
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districts sur la rive droite de la Meuse inférieure : sur 
la même rive de la Meuse supérieure , Liège , le district 
d'Aix et Maëstricht : dans le pays des Ripuaires , les 
cinq comtës de Meyen, de Bidburg, de la Nied, delà 
Sare inférieure, de Bliets, de Salm, de TAlbe, du Sund- 
gau, de Calment, de la Sare supérieure, de TOrnain 
qu'avait possédé Bernard, de Saulieu, du Bassigny, 
de Salins, d'Emaiis, le Bâlois : dans TAlsace, deux 
comtés : dans la Frise, denx des parties dépendantes 
du royaume de Lotbaire. A ce parta^^e , et pour l'amour 
de la paix et de la charité , nous avons ajouté la cité de 
Mets avec Tabbaye de Saint-Pierre et de Saint-Martin, 
le comté de Mœsega w et tons les villages qui en dépen- 
dent, tant résidences de seii^neurs que de vassaux, dans 
les Ardennes , et tout ce qui est depuis la source de 
la rivière de TOurte le long de son cours vers la4leuse 
en allant en droite rive vers Bidburg , selon qne Font 
en commun exactement reconnu nos messagers. En 
sont exceptés ce qui s'étend vers l'orient à travers 
rOnrte, et les abbayes de Prum et de Stavelo avec 
Ions les manoirs tant seigneuriaux que de vassaux^ ' 
Voici ce qu'eut Charles en partage en ce mémé 
royaume : Lyon , Besançon , Vienne , Tongres , Toul , 
Verdun, Cambrai , Viviers, Uzès , Montfaucon , Saint- 
Mihiel , Golmoustiers ; Sainte-Marie dans le pays de 
Besançon, Saint-Martin au même lieu ; Saint-Claude, 
Saint-Marcel, Saint-Laurent, Sens, l'abbaye de Nivelle, 
Maubeugc, Laube, Saint -Gaugeric, Saint-Sauve, 
Saint-Crépin, Fosse, Maroille, Honconrt, Saint-Sei'* 
vat, Mâlinès, Liers, Soignies, Antmn, Condé, Mér- 

• bech, Dickelvenne, Leuse, Cabnont, Sainte-Marie- 

* de-Dioant, £ich, Ândenae, W asler, Uaut-Mont, le 
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comté de Toxandrie : dans le Brabant, quatre comtés ; 
le CambrësiSy le Hainault» le Loots; dans le Has- 
baigne , qoatre comtés ; le pays de la Meuse supérieutre 
snr ia rive gauche de l'a Meuse , le pays de la Mebse 
inférieure du même côté, Liège, et dans le pays de 
AVésel , Scharpeigne , le pays de Verdun, le Dormois, 
Adon, le pays de Vaivres; deux comtés | celui de 
Mouson, de Châtres et de Condron, dans les Ar- 
dennes^ le pays le long de la rivière de TOurte, 
depuis le lieu où elle a sa source , le long de son 
cours, jusqu'à la Meuse, et tout ce que , du côté de 
Foccîdént, elle travierse dans le Bidbnrg, ainsi que 
Font en commun exactement reconnu nos messaj^ers 
le pays de Toul , ou autrement de TOrnain , qu'a pos- 
sédé Tetmar ; le Barrois , le Pertois , le Saumurbis , le 
Lyonnais , le Viénnois, le Vivarais , le paysd'Uzès, la 
troisième partie de la Frise. 

Le lendemain , à savoir le. lo du même mois d*août , 
Charles et Louis se réunirent, 'et , se disant mutuelle- 
ment adieu, ils s'en allèrent chacun de son côté; 
Louis retourna à Aix , et Charles , ordonnant à sa 
femme de Tenir à sa rencontre à Lestines, prit pos- 
session comme il lui plut de la portion du royaume qu*il 
avait reçue. De là, s'en allant par le monastère de 
Saint-Quentin à Servais , et passant par Quierzy pour se 
rendre à Compiègné, il prit dans la forêt de Cuisç 
Texercice de la chasse d*automne. 

Louis, qui n'avait pas eu la patience de se faire suf- 
tisamment guérir par les médecins de la blessure 
qu'il avait reçue , comme on l'a dit , en tombant d'un 
plancher, se fit conper par ces mêmes médecins toutes 
les chairs gâtées j en sorte qu'il demeura à Aix en son 
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lit plus long-temps qu*il ne FaTait poosé» et, presque 

désespéré , échappa à grand'peine à la mort. Là , il 
reçut des envoyés de lapostolique Adrien, savoir, 
Jean et Pierré, cardinaux et ëvéquos, et ce même 
Jean , prêtre de Tëglise de la Cathédrale de Rome. 11 
reçut aussi , envoj^és par Fempereur Louis , Févéque 
Yibod et le comte Bernard, venant lui annoncer qu il 
eut à ne rien prendra du roTanme^e son neveu Lo- 
tbaire , lequel devait aller à scm frère Fempereur Lo«i$. 
11 les congédia promptement , les fit passer à son frère 
Charles^ et^ aussitôt quil cqmmença à s§ porter un 
peu mieux, voyageant devers Ratîsbonne, il oidoana 
que Restic, roi des Wénèdes, pris par Garlomanpar 
la trahison du neveu de Restic lui-même , et qu'il te- 
nait en prbon depuis quelque temps, ayant été jugé 
k mort, eut les yeux crevés, et fut envoyé dans on 
monastère ; puis il ordonna que ses fik Louis et 
Charles vinssent vers lui. Ceux-ci, ayant appris par 
les soins de leur mère que leur père était porté de 
meilleure volonté envers Garloman qu*enver$ enx , 
ne voulurent pas venir à Im. Louk vint avant le com- 
mencement du carême à l'assemblée des siens qu'il 
avait convoquée à Francfort^ et les envoyé s'entr6«> 
mettant de lui à ses fils, on fit des convcaitions de 
part et d^autre , portant que , jusqu'au mois de mai 
prochain , ils n'auraient rien à craindre de leur père, 
et qu'eux ils cesseraient les ravages qu ils avaient com- 
mencés dans son royaume , et demeureraient en paix 
jusqu'au temps convenu. Cette afiaire finie , Louis re*- 
tourna à Ratisbonne. 

Charles, après les chasses d'automne , s'en vint «u 
monastère de l^nt-Denia pour y célébrer la féte de ce 
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saipt. Çe même jour, durant les solennités de la messe, 
lesdits messagers de lapostolique vinrent à lui avec 
des lettres à lui adressées et aux évéques de son 
royaume , contenant de terribles défenses de toucher 
au royaume de feu Lothaire, qui devait appartenir à 
Fempereur son frère. 11 les reçut avec beaucoup de 
chagrin j et, pai- les prijères de ces messagers, ainsi ^ 
que de quejques-uns de ses fidèles, U délivra son fi]s 
de la captivité où il était dans la ville de «enlis , et lui 
ordonna de demeurer avec lui. 11 fit aussi conduire à 
Rheims ces messagers du seigneur apostolique, et <le 
Tempereur. lly fit rassembler plusieurs de ses. fidèles, 
et, y ayant demeuré huit jours, congédia les messa- 
gers, puis adressa au seigneur apostolique des en- 
voyés, savoir, le prêtre Anségisile, abbé du monas^ 
tère de Saint-Michel, et Lothaire, laïque, et, par eux, 
un parement pour.lautel de Saint-Pierre, fait de ses 
habillemens d'étoffe dor, et deux couruiines d'or 
ornées de pierres précieuses ; puis il alla jusqu'à Lyon. 
De là Carlomah , s'étant enfui de nuit d'auprès de son 
père, vint dans la province de Belgique. Ayant ras- 
semblé avec lui plusieurs satellites et fils de Bëliai, il 
fit, par l'œuvre de Satan, de telles cruautés et ravages 
que cek ne saurait être cru, lui ce n*est de ceux qni 
virent et souffrirent ces dévastations : ce que Charles 
prit en grande fâcherie. Cependant il ne quitta point 
son voyage, mais s'en alla promptement à Vienne pour 
assiéger la ville où était Berthe , femme de Gérard , 
car Gérard demeurait dans un autre château. Durant 
ce siège, les pays circonvoisins furent grandement • 
dévastés. Charles, agissant avec habileté, attirai lui 
la .plupart de ceux qui étaient à Vienne ; ce qu'ap- 

17 
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preiMUit, Berthe envoya quërir Gérard. Céloi^cî 

étant venu, rendit la cité à Charles qui y entra la 
veille de la Nativité du Seigneur, et y célébra cette 

[ 87 1 . ] jCharles ayant pris Vienne en sa puissance , 

obligea Gërard de lui donner des otages pour assu- 
rance qu il rendrait ses autres châteaux aux messagers 
dn roi; et, ayant donné à Gérard trois ni?ires ponr 
s*enr aller sur îe Rh^ne avec sa* femme Berthe et ses 
eifets, il lui permit de quitter Vienne, et confia cette 
ville à Bdson, père de sa femme; puis il sie/hâta de 
B^vc;nir le plus vite qu*il put , par Auxerre et Sens , au 
monastère de Saint-Denis : ce qu'apprenant, son fils 
Carloman marcha avec ses complices à Mouson, et 
dévasta ce château et aussi les villages circonvoisins. 
De là il envoya à son père quatre des siens chargés de 
messages trompeurs, lui mandant qu'il voulait venir, 
se liant à sa foi, et sans en recevoir aucun bénéfice , 
pour réparer le mal quil avait commis envers 4)ieu 
et envers lui , pourvu qu*il traitât miséricordieuse- 
ment ceux, qui étaient avec lui, de manière qu'ils 
eussent la vie sauve : cependant il ne cessa pas un 
instant de continuer le mal commencé. Le roi Charles 
retint deux des messagers de son fils Carloman , et lai 
envoya avec les deux autres Josselin , abbé, et le 
comte Baudouin, beau-frère de Carloman, i|ii faisant 
passer une convention par laquelle il pouvait en sû- 
reté venir à liii s*il le voulait; mais ce même Caribman, 
feignant par artifice qu'il allait venir vers son père , 
lui envoya d'autres messagers demandant des choses 
impossibles, eâ piArcha vers le pays de Toul. Charles 
demanda qu'il fût porté jugément contre teb qui lui 
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avaient trattreasement enlevë, ït^ lui leur seigneur, 

son fils , diacreet miuisti e de la sainte Église , et avaient 
fait dans son royaume tai^t de crimes , forfaits et dé- 
vastations. Après qu'ils gurent été condamnés à mort, 
' il ordonna de confisquer totitce qui leur appartenait, 
et, ayant envoyé des troupes pour chasser de son 
royaume ce même Carloman avec ses complices , il 
demanda co.nti^ eux le jugement épiscopal^ etlapos- 
tolique ayant ordonné qu'on ne.piit avec eux aucune 
nourriture, ces mêmes évoques, dans les diocèses des- 
quels ils avaient fait tant de maux , les privèrent de la 
communion^^selon les sacrés canons, et comme il était 
contenu dans les lettres^^ey d'après les sacrés ré- 
glemens, ils transihireimiux autres évéqnes. Charles 
requit aussi le jugement des évéques de la province 
de Sens contre Carloman qui était diacre de cedio- 
çèse , et qui, après ayoir prêté deux fois des sermétas 
doht il s'était parjuré , coniftïe son père eut soiti dé le 
faire savoir par une dénonciation publique à ceux qui 
se trouvaient préseas , avait commis contre lui une 
telle rébellion et infidélité «t tant de forfaits dans ^on 
royaume: Ensuite , le temps du carême s'approchant , 
Charles retourna au monastère de Saint-Denit pour v 
demeurer jusqu'à la féte de Pâcpics. Il y célébra la Puque 
du Seigneur. Carloman, poursuivi par les troupes en- 
voyées après lui par son père , passa le Jura, et, comme 
il avait fait en Belgique él en Gaule, ne s'épargna pas 
à coutinuer le mal qu il avait commencé. 

Cependant Hincmar^. de nom seulement évéque de 
Ladn, homine d'une insolence "singulière , se' révol- 
tant contre la vérité de l'Évangile et l'autorité apos^ 
tolique et ecclésiastique, et aussi contre le roi , com- 
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mettant y sans aucone retenue , des cruautés contre 
tes voisins et ceux qui lui étaient confiés, tant clercs 

que laïques, et méprisant d'obéir aux admonitions ré- 
gylières de son métropolitain, irrita enfin contre lui et 
son roî , et son archevêque , et Jes éyéques de tout le 
royaume ; eu telle soVte qu*au mois d*août le roi as- 
sembla un synode à Douzi , pour qu'on y portât régu- 
lièrement un jugement contre sa perversité. Le même 
roi Charles, à la demande de ses neveux Louis et 
Charles, fils de son firère Louis, alla à leur rencontre 
pôur s*entretenir avec eux à Verdûny et de là revint 
au synode de Douzi. 

En ce même temps, Hugues, abbé du monastère 
de Saint-Martin*, et Godefiroi et autres d*au-delà de 
la Seine, étant allés imprudemment en une île de la 
Loire où les Normands avaient leurs fortifications, 
s'en échappèrent à grand'pciue ^ avec grand dommage 
et la perte de bien des leurs. Cependant Uincmar vint 
avec beaucoup d'orgueil dans le synode auquel avait 
été présentée requête par le roi Charles, conformé- 
ment aux règles ecclésiastiques. Là , régulièrement 
accusé et convaincu de choses très-certaines, il reçut 
une sentence régulière de déposition, comme on le 
voit consigné dans les actes de ce synode. Le synode 
envoya cette sentence au siège apostolique par Ac- 
lard , vénérable évêque qui y avait siégé. 

Les susdits neveux du roi vinrent aussi vers lui à 
Douzi,. le priant de les réconcilier avec leur père; 
mais il lui vint aussi des messagers de son frère Louis , 
lie priant qu ilvîut à sa. rencontre pour conférer près 
JMaëstricht : ce qu*il fit ainsi ^ conduisant avec lui les 
messagers de ses neveux , afin qulk exposassent de 
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leur propre bouche à Louis ce que demandaient ses 
fils. Le roi Charles entendit aussi à Maëstricht les mes- 
sagers de son fils Garloman par llnterventioii de s6ii 
frère Louis , et, de même qu'auparavant, il l'invit^ à 
venir vers lui sous condition cramendement. Cette in- \ 
vitation ne servit de rien : Jjouis et Charles demeu- 
rèrent qudque temps en ce colloque, sans qu'il en 
résultât que peu xle clibse* ôn rien ; én sorte qu*aii 
commencement du mois de septembre ils se sépa- 
rèrent , et chacun de son côté songea à retourner chez 
SOT. Lquis prit* sa route yejrs Ratisbonne, parce qu'il 
a;vait souffert un grand dommage du neyen de Restiè 
qui avait succédé à celui-ci dans la principauté des Wé- 
nèdes^ Louis avait perdu ses marquis avec une grande 

• multitude des siens, et avait été malheureusement dë- 
pouillë des pays par lui acquis dans les années précé- 
dentes. Charles retourna par Lestinës vers sa maison 
d'Orrevillc pour y chasser, durant lequel voyage il 
reçut plusieurs messagers d'Italie , Tinvitant à aller en 
Italie » parce que son neveu Louis avait été tué par les 
Bénéventins, ainsi que sa femme et sa fille. Prenant 
sa route par la cité de Rheims, il arriva à la ville de 
Besançon* Cependant Carloman , apprenant que son 
père le poursuivait, vint vers lui, à la persuasion des 
siens, avec ttné feinte humilité. Son père le reçut, 
et lui ordonna de demeurer avec lui jusqu'à ce quil 
vînt retrouver ses fidèles en Belgique f et décidât par 
leurs conseils quels bénéfices il lui devait donner. 
Mais Louis, roi de Germanie , ayant reçu nouvelle de 
la mort de son neveu Tempereur loUis , envoya son 
fils Charles dans les pays qu'il tenait au-delà dit 

' Jura, afin de lier à lui autant de gens qu'il en pour- 
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rait par un serment de fidélité ; ce qu'il fit ainsi. 

Cependant 9 tandis que Charles demeurait à Besan- 
çon, ses messagers, qu il avait envoyés devant lui en 
Ita]ié»' lui annoiiii^rent que Tempereur Louis était 
vivant et sain de corps, Adalgîse , avec d'autres Bénë- 
ventins , avait conspiré contre Tempereur, parce (jue , 
pressé par sa femme , ledit empereur avait décidé de 
renvoyer en un exil perpétuel ; et comme , pendant la 
nuit, Adal^se se préparait à assaillir Fempereur , ce* 
lui-ci , avec sa femme et les gens qui étaient près de 
lui, monta dans une haute tour trèsf-ibrtiûëe, et s y 
défendit avec les siélks trois jours duraint. Cependant 
Févéque de cette ville obtint des Bénéventins qu'après 
avoir reçu serment de l'empereur, ils lui permissent 
de descendre de la tour sain et sauf. 11 jura, ainsi • 
qtie sa femm^ et sa fille, et tous ceux des siens qui 
étaient avec lui , que jamais , ni alors ni après , ils ne> 
chercheraient à tirer, ni par lui , ni par qui que ce fût, 
aucune vengeance des choses commises contre lui, et 
n'entreraient jamais avec une armée dans la te^re de 
Bénévent ; en sorte qu'étant sorti par Spolette, il prit 
sa route vers Ravenne, mandant à l'apostoHque Adrien 
de le venir trouver à son passaf^e pour l absoudre 
lui et les siens de leur serment. Cependant Lambert 
et un autre Lambert , apprenant que f emp^eur leur 
imputait des choses qui avaient été faites contre lui , 
se partirent de lui, et allèrent se rendre dans le pays 
de Bénévent, parce quils étaient alliés d'Adalgise. 
L'empereur les ayant^ suivis, envoya sa femme à Ra* 
venne , où il avait fait dessein de tenir son assemblée , 
et manda auxfi[rands du royaume d'Italie de venir v<»rs 
elle, afin d y traiter des choses qu'il avait ordonnées. 
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en attendant 4|a*il rartnt,.de son expédition; mais, 
comme il ne poaVait atteindre les âeax Lanttert <fnll 

poursuivait, il reprit la ronte^u il avait voulue tenir 
(rabord. " 

Cbarkscependanty apprenant que Tempereur Loob 
qnll àvaît cru toé était' yiirant , vint tout dfojt de Be- 
sançon , par Poation et par Attigny , jtsquà Servais, 
où il tint rassemblée de ses conseillers ; et, par leurs 
conseils, il ordonna que CarlomanitttdfittOttveaugardé 
k Senlis, et que ses complices dans les'tUyers. conités 
prêtassent serment de fidélité; en sorte qu'il leur 
permit d'habiter ^n ro)yiume , pourvu qu'ils se pla- 
çassent sous la seigneurie de ceul de ses fidèles qu'ils . 
dioisiraient, et qu'ils voulussent vivre en paix. Enr 
suite il alla de Servais à Compiègne, et y célébft la 
Nativité du Seigneur. 

[872.3 Quittant enfin Compiègne le ao janvier, 
Charleapnt sa route pour aller dans un monasière cob- 
fiirer avec les Normands Roric et Rodo^ihe , et rêve* 
nir à Compiègne au commencement du carême. Le 
samedi avant le dimanche des Rameaux, il se rendit 
aumonastère de Saint-Deni», etj célébra k Pâqne d« 
Seignen» Après Pàques^, il alla à ftiinlrManrice à la 
rencontre de l'impératrice Ingelberge , comme il le lui 
avait mandé par ses messagers^ mais, apprenant par 
des nouvelle^ certaines qiae k même ingelberge de- 
vait^au moiade mai, conférer à Trente avea Loîiis., . 
roi de Germanie , il quitta la rotrte conveime , et aDa 
à Servais, Là, Axialhard vint, de la part de son fVèrc 
Louis, lui demander qu'il allât conférer pr^ dà Macs- 
tricht aveC; ledit Louis , leiliqu'après avoir envoyé de 
Ratisbonne son fils Carlomân avec une armée elmlie 
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les Wëhèdes , il retenraerait à Aix. G«peiidaiit CSharles 

nortiraa Boson , frère de sa femme , camërier et maître 
des huissiers de son iils Louis, auquel il donna les 
bénéfices de Géiiard» comte de Bourges, et» renvoyant 
ayec Bernard et mi autre bemàrd , marquis d'Aqui- 
taine, il lui confia le gouvernement de ce royaume. 
Cédant aussi à Bernard , comte de Toulouse , après lui 
ILYoir fait prêter serment ,. €arcassonne et Rasez , il le 
renvoya à Toulouse. 

Louis, roi de Germanie , ayant appelé à lui ses fils 
Louis et Charles afin de les réconcilier avec Carloman, 
on leur prêta serment en son nom pour le$ tromper % 
mais mx et leurs hommes prêtèrent aussi serment 
pour tromper leur père : et celui-ci voulant quHls 
allassent avec leur frère Carloman contre les Wénèdes, 
il ne put l'obtenir ; en sorté qu il envoya avec Carlo- 
man une armée aussi ^ànde qu'il put , et , comme 
on Fa dit , conférant à Trente avec Ingelberge , sans 
égard aux sermens passes entr(^ lui et son frère , il lui 
rendit en secret la partie du royaume de Lothaire qu'il 
avait jPeçue de Charles, sans le consentement et à 
Finsu des hommes de feu Lothaire qui s'étaient re- 
commandés à lui -, en sorte que Louis et Ingelberge 
firent entre eux des sermens dissemblables , et con- 
traires à ceux qu'il avait prêtés auparavant à son frère. 
La chose finie , Ingelherge envoya un ^messager à 
Charles, lui mandant, comme* auparavant, quelle le 
rej[oindrait à Saint-Maurice. Charles cependant , ayant 
apprk ce qui s'était fait entre elle «t spn frère , ne 
voulut pas y aller < mais envoya vers elle ses me83a- 
gers qui ne lui rapportèrent de sa part rien de sa- 
tisfaisant. 
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Le pape Adrien , selon le dessein de son prëdé- 
ce86eur Micola», envoya à Con8taiilinople,<à Tempe^ 
reuT'Basile et à ses fik Constantin et Lëon , AngOstes, 
seis tnessagers , à savoir, Donat, évéqiie d'Ostie, Fë- 
▼éque Étienne^ et Marin, diacre de la sainte Église 
romaine, avec lesquels se mit en ronte Anastase, 
bibliothécaire du siév^e de Rome , versé dans les lan- 
gues grecque et latine ^ et , ayant assemblé le syno4e 
que ceux dont il se composa ont appelé le huitièipe 
concile général on y apaisa le schisme qu'avaient 
élevé la déposition d'Ignace et rordination do Photius, 
en excommuniant Photius et rétablissant Ignace. Dans 
ce synode, on décida sur Fadoration des images au- 
trement que ne Pavaient fait auparavant les docteurs 
orthodoxes; et, par la faveur du pontife romain qui 
s'accordait à la doctrine des Grecs sur Tadoration des 
images, Jon établit plusieurs choses contre les anciens 
canons cl contre le synode même , comme le décou- 
vrira clairement qui lira les actes de ce synode. 

L'empereur vint à Rome la veille de la Pentecôte , 
et, couronné le lendemain par le pape Adrien , après 
les cérémonies de la messe, il se rendit avec lui cou- 
ronné et à cheval, en grande pompe, au palais de 
Latran; puis, ayant rassemblé une armée, il marcha 
de Rome dans le pays des Bénéventins ; et , aomme 
les grands d Italie avaient en haine Ingelberge à cause 
de son insolence , ils firent prendre en son lieu à rein- 
pereur la iille de Winégise ,et obtinrent de Fempereur 
qu'il envoyât à Ingelberge un message pour l'obliger 
de deineurer en Italie, de ne pas venir après lui, et 

' Le huitième concile général loua k Cunstauliauplu s'ouvril ie 5 oc- 
tobre 869 et fut clos le a8 lévrier 870. 
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(1 attendre qu'il retournât en ItaKe. Elle,' n*(»béisBant 
pas à son ordre, fit dessein d'aller après lui, et en- 
voya à Charles l'évéque Wibod , comme pour faire 
amitié avec Ipi , croyant que Charles ne savait pas ce 
qui 8*ëtait passé Àtre eDe et Loais , rot de Géinbanîe. 
Wibod vint trouver Charles en Bourgogne , car ce- 
lui-ci y était venu pour quelques ati'aires. Il y apprit 
. que Bernard y.snraoniBié le Veau, avait été tué par les 
iMimmes de Bernard, fils de Bernard, et doi ma sos 
bénéfices audit Bernard. Charles retourna de Bour- 
gogne à Gondreville au commencement de septembre 
pour y tenir rassemblée dont on a patlévci-^osas, 
et après y être demeuré quelque peu ^ et avoir or- 
donné ce qui lui parut convenable, il vint dans les 
Ardennes pour y ehasser. Au mois d'octobre , il alla 
à Uaëstricht en des navires sur la Meuse pour y con- 
férer avec les NqrBmids Roric et Rodolphe kpà vœrent 
à sa rencontre snr dés navires. Il recul béni^ncmeiit 
Roric parmi ses fidèles; mais Rodolphe machinant 
contre lui des perfidies , et lui demandant plus qu'il 
ne devâity il le renvoya sSn» «voir tien &it avec lui, 
et prit soin de garantir ses fidèle» contreaesembâcfaes. 
De là, retournanl à Attigny à cheval, il y célébra la 
Nativité du Seigneur dans le monastère de Saint-Méiv 
d]Rrd.JLe pape Adrien étant môrt, Jean» archidiacre 
de rÉglise rooiaîne, fat snbstitaé en son fien k i4 
décembre 

[873. j Un grand nombre de gttuâ du royaume de 
Charlss préveyaieiÉk que Carloinan canserflit encore de 
nouveaux mau/dansk sainte é^^Usede Dténètdans ks 

* Jean viu, pape de 89a h ' 
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autres royaumes, pour lescjuels cas Charles avait publié, 
par lautorité royale et aveç le conseil de se^ iîdèles , 
selon la coutume de ses prédjécessenrs , des lois 
propres h maintenir la paix de FÉ^Iise et la snretë du 
royaume, et avait ordonné à tous de les observer. 
Charles fit donc assembler les évé<}ttes de sou royaoutc 
à Senlis , où était le mén^Carlomaa, afind*eieroer conr 
tre lui le ministère ëpiscopol , selon les sacrës canons , 
desquels , comme le dit Léon , ou ne doit point s'ë- 
carler par négligence ou présomption. Ainsi firent-ils , 
et ils le déposèrent , selon les saints réglentens , de tout 
degré ecclésiastique, lui réservant la communion des 
laïques. Cela fait , Tantique et rusé ennemi des hommes 
suggéra à Carloman, ainsi qu à ses complices , un autre 
• dessein^ à savoir, qu'il ser^t plus libre de s'élever au 
titre et pouvoir royal , et qué, n'étant plus daûs ks 
ordres ecclésiflBtiqnes, il pouvait aussi se défaire de 
sa tonsure. C'est pourquoi , après sa déposition , ses 
complices commencèrent à se réunir de nouveau à lui 
avec encore plus d'ardeur, et aussi à lui amener ceum 
qui voulaient s'y associer, afin dé* le tirer, aussitôt 
([u ils en trouveraient occasion , des mains de ceux 
qui le gardaient , et de l'établir roi. On fut donc obligé 
de remettre Carloman ea jugement pour les méâàts 
omis dans 1 e jugement des évéques , et , selon les lois* 
sacrées , il f ut condamné à mort pour ses crimes. Par 
une sentence plus douce , il^ut privé des yeux, aux ap- 
plaudissemens de tous ceux qui étaient présens, car on 
voulut lui laisser la faculté let le temps de se repentir, 
et lui ôter les moyens d'aggraver ses forfaits , ainsi 
qu'il le méditait. Ainsi voulut le roi frustrer la p( rni- 
cieuse espérance des ennemis de la paix, et empêcher 
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Téglise de Dieu et la chrétienté dans son royaume 
d'être troublées par une funeste sédition , en même 
temps que par le ravage des païens. 

Lonis , roi de Germanie, Tint , avant la Nativité du 
Seigneur, à Francfort, où il cck-bra cette féte, et in- 
diqua une assemblée vers le commencement de fé- 
vrier. 11 ordonna k ses fils Louis et Charles , ainsi qu'à 
d'antres fidèles et aux hommes du royaume de Lo- 
thaire qui s'étaient donnés à lui , de se trouver à cette 
assemblée. Pendant qu'il demeurait dans cette ville , 
le diable vint à son fils Charles sous la forme d'un 
ange de lumière, et lui dit que IMeo, offensé contre 
son père qui méditait sa porto à cause de son frère 
Carloman , lui enlèverait sous peu son royaume, qu'il 
destinait à ce même Charles auquel il le donnerait 
bientôt. Charles, frappé de terreur de ce que le dé- 
mon demeurait obstinément attaché à la maison où il 
se cachait , se réfugia dans une éi^'lisc où , layant pour- 
suivi, le diable lui dit de nouveau : Pourquoi crains- 
' iu et fuis^tu ? Si je n'étais pas ens^ojré de Dieu 
pour ^annoncer ce qui doit bientôt arriver^ je n'en- 
trerais pas à ta suif e en reffc maison dn Scignenr. 
Par ces ])aroles ejt d'autres discours eugageans, il lui 
persuada de recevoir de ses mains la communiôn que 
Dieu lui envoyait; ce que Charles fit ^ et Satan entra 
en lui après la boncliéc (ju'il avalait. Charles étant venu 
vers son père , et ayant assisté au conseil qu'il tenait 
avec son frère et les autres fidèles, tant évêques qne 
laïques, saisi d'un accès soudain il se leva , et dit qu'il 
voulait quitter le siècle , et qu'il n'aurait avec sa femme 
aucun commerce charnel , et déceignant son épée , 
îl la laissa tomber à terre; et, comme il voulait se dé- 
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pooiller de son baudrier et de ses vétemens , il com- 
mença à Itre touraentë. Les ëvéques et d'autres 

hommes l'ayant saisi , tandis que son père et tous les 
assistans étaient troubles d'une très-grande stupeur, 
rentrainèrent dans 1 église. L'archeyéqae Luitbert , 
8*ëfant reyétu des habits sacerdotaux, commeifca à 
chanter la messe-, lorsqu'on en fut à rendroit de Të- 
yangile , il se mit à crier à haute voix , dans la langue, ^ 
dû pays 9 malheur! et continua ainsi à crier mcUheur 
jusqu'à la fin de la célébration de la messe. Son pèi^e 
le confia aux ëvéques et aux autres fidèles pour lé 
conduire aux lieux consacrés par les saints martyrs , 
afin que, délivré du démon par leurs mérites et leurs 
prières, il pût, avec le secours et Ja miséricorde de 
Dieu , redevenir sain d'esprit. Il se proposa ensuite de 
l'envoyer à Ixonie -, mais quelques circonstances em- 
pêchèïi^nt ce voyage. 

Tandis que Louis , empereur dltalie, deméurait.à 
Càpoue, Lambert-le-Chauye étant mort, etle patricè 
de l'empereur des Grecs étant arrivé dans la ville 
d'Otrante au secours des Bénéventins qui promettaient 
de lui payer le cens que jusquOi^là ils ayoientfLonnéaux . 
empereurs des Francs^ comme Louis ne pouvait s'em^ 
parer autrement d'Adalgise , il manda à TapO^tolique 
Jean , compère d'Adalgise , qu'il vînt vers lui dans la 
Caropanie et réconciliât Adalgise avec lui -, il voulait 
qu'il parût que, par llnterciession du vicaire de Saint- 
Pierre, il aébneillait Adalgise, car il avait juré de ne 
jamais s'éloigner de ce pays avant de s emparer de lui, 
ce qu'il n'aurait pu effectuer par force. 

Charles fit annoncei^quejdes ennemis s'avançaient 
du cdté de la Bretagne, afin que les Normands qui 
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s'étaient emparés de Ja ville d'Angers ne se doutassent 
pas qull avait dessein de Tfiarcher contre eux et ne se 

réfiiî^asscnt pas en d'autres lieux où il ne pourrait 
pas de même les enfermer. Pendant cpi'il marchait 
poar cette expédition, il apprit sur la route même 
que*, par les- soins de son mre Louis, roi de Ger- 
manie, et avec le secours de deux fatix moines, Car- 
Inroan laveugie avait été enlevé du monastère^ de 
Gorbie, par les hommes qui Tavoient autrefois suivi , et 
([ue d'accord avec Adalha'rd qui était intervenu dans 
rafl aire, il avait été conduit vers Louis pour s'opposer à 
son père. Charles n'en fut pas exlr^émement troublé \ 
et , continuant son entreprise , il assiégea avec Far- 
mée qu'il avait rassemblée la ville d'Angers que les 
Normands, après avoir dépeuplé les villes, renversé 
les châteaux, incendié les nionastères et les églises, 
< et rendu les campagnes désertes , habitaient dt'jà de- 
puis un long temps. Gomme Salomon, duc des Bre- 
tons , Tappuyait de son secours avec une armée de 
Bretons de l'autre côté de la rivière de Mayenne, 
il entoura la ville il'uu très-fort rempart. Pendant que 
le roi Ghftrles était occupé à cette afiBûre, Salomon 
envoya vers lui, avec les premiers des Bretdkis, son 
iils Wigon, lequel se recommanda à Charles et lui 
prêta serment eu présence de ses ûdèies. Pendant ce 
temps, le Normand Rodolphe, qui avait commis de 
grands- ravages dans le royaume de Gharles, ftit tué 
dans le royaume de Louis avec plus de cinq cents de 
ses compagnons. Charles en reçut la nouvelle non 
douteuse dans le moment qu'il résidait près la ville 
d'Angers. L'AUemagné, la Caule, et surtout- FEs- 
pagne furent dans ce temps inondées d'une si grande 
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muUitiide de sauterelles qa*oii aiiroit pu les comparer 
à la plaie d^Egypte. 

Comme Louis , roi de Germanie , se disposait à 
tenir une assemblée dans Ja ville de Metz, on lui 
annonça que , s'il ne se hâtait bien vite de venir k. 
Mnnich an secours de son fils Carloman contre les 
Wënèdes, il ne le reverrait plus. Etant retourné aussi- 
tôt, il marcha vers Ratisbonne , et con£ui Carloman 
ràveugle/à Tarckevéque Lnitbért pour qu'il en re^, 
eût les alimen» «dans lè monastère de Saint-Albin à . 
Mayence : montrant ainsi par un signe évident combien 
il ëtoit mécontent des maux que ledit Carloman avait 
faits à la sainte église de Dieu , au peuple chrétim 
et à son père em tous temps et en tons lieux où il 
avait été le maître. Arrivé à Ratisbonne, Louis fit sa 
paix comme il put par ses me&sagers avec les Wé- 
nèdes^uvemés par diilërens princes, i^ant reçu des 
députés envoyés par les peuples nommé^Bohémiens 
pour lui tendre des pièges, il les fit mettre en prison. 

Charles , assiégeant vaillamment et étroitement les 
Normands dans lenceinte de la cité d'Angers, les 
soumit en telle sorte que. les premiers d'entre eux 
vinrent vers lui, se recommandèrent à lui, Jui prê- 
tèrent les sermens qu'il exigea, et lui livrèrent des 
otages tant et tels qu'il les demanda, Jurant de sor* 
tir de la cité d'Angers à un jour convenu , et de ne 
commettre tant qu'ils vivraient, ni souffrir qu'on com- 
mît aucun ravage dans son royaume. Us demandèrent 
la permission de demeurer jusqu'au mois de février 
dans une Certaine île de la Lpire et d'y avoir un. 
marché , promettant qu'an mois de févriér tous ceux 
d'entre eux qui auraient déjà reçu le baptême et 
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voudraient à Tavenir demeiirer sincèrement attachés 
à la religion- chrétienne se rendraient auprès de lui, 

que ceux, encore païens, qui voudraient devenir 
chrétiens seraient baptisés par ses ordres, et que les 
autres sortiraient de son royaume pour n'y revenir 
jamais, comme on Ta dit, àmaiiiyaîs dessein. Ensuite , 
accompagné des ëvêques et du peuple, et avec les 
plus grandes cérémonies de la religion, Charles remit 
à leur place avec des présens considérables les corps 
de iaaint Alhin et saint Licin qui avaient été psûr crainte 
des Normands. enlevés de leurs tombeauic. Charles 
donc, apr(*s avoir chassé les Normands de la cité 
d'Angers et reçu leurs otages , se mit en marche au 
mois d'qçtobre, et par le Mans, Évteux et son nou- 
veau château de Pistre arriva à'Amiens au commence- 
ment de novembre ; de là sYtant livré à Texercice de 
la chasse à Orreville et aux environs, il parvint au 
monastère de Saint-Vaast^ et y célébra la Nativité du 
Seigneur. « 

[874] L'hiver fut long et rigoureux, et la neige 
tomba en si grande quantité (|ue personne ne se sou- 
venait d'en avoir jamais tant vu. Charles pendaat la 
purification de Sainte-Marie tînt une assemblée avec 
ses conseillers dans le ïtaonastère de Saint-Quentin ; 
et, après avoir observé le jeune du carême dans le 
monastère de Saint-Denis, il y célébra la Paque du 
Seigneur, 11 tint aussi le i3 juin en la viU^de Douzi 
une assemblée générale dans laquelle 0 reçut les dons 
annuels; ensuite, passant par Attigny et les lieux 
. ou il avait coutume de s'arrêter , il arriva à Corn- 
|âègne. La longue sécheresse de l'été causa une di- 
sette de blé et de foin. 
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Louis , roi de Germanie ^ son frère , envoya ^on fils 
Cll^les en Italie pour s'opposer à son frère Chaiies 
qui le força de prendre la fiiitè et de sortir de ce pays. 
Mais Louis, roi de Germanie , envoya contre son frère 
en Italie son autre fils Carloman avec tous ceux qu il 
pat rassembler. Instruit de son approoke^ le roi 
Charles s'avança à sa rencontre avec une armée supé- 
rieure, et Carloman voyant bien qu'il n'était pas en 
état de résister à son opcle , eut avec lui une entrevue 
dans ^u[^e il lui demanda la paix*, et. tous, deux 
sMtant prêtés des sermens mutuels , ' Carloman s*en 
retourna de chez lui. Louis, par les avis d Engelram, 
autrefois camérier et attache à la maison du roi Charles, 
et dépouillé deises bénéfices et rejeté de sa familiarité 
à la persuasilon-de la reine Rîchilde, sWança jusquà 
Attigny avec une armée et son fils nommé comme lui 
Louis. D après les ordres de la reine Richilde, les 
grands du royaume de Charles s'engagèrent p^ ser-. 
' neuf à repousser cette attaque ; mais ils* ne s'en oc- 
cupèrent nullement , et de leur côté mettant à sac le 
royaume de Charles, ils .le dévastèrent en. manière 
d'ennemis. Louis U isaccagea pareillement avec son 
armée ; en sorte qu'après avoir célébré à Attigny la 
Nativité du Seigneur , et avoir ravagé le royaume de 
Charles , d'accord avec les grands de ce royaume , il 
.8*ei| retourna avec cpelqnès comtes du rqyaume de 
son frivt qui s'étaient donnés à lui. Pàssant par k ville 
de Trêves , il arriva au palais de Francfort de l'autre 
côté du Rhin , où il célébra les jours du carême et la 
Pâque du Seigneur. Il y reçut la nouvelle certaine 
que sa femme Emma était morte à Ratbbonne peu de 
jours après la Nativité du Seigneur. Plusieurs grands 

i8 
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dltabe étant yeni» vers Qharles, et qn^skpies uns s'y 
étant refusés , il s^avanca vers Rome sur l'invitation 
du pape Jean, qui le reçut avec une grande pompe 
dans rëglise de Saint-Pierre le 17 décembre. 

[876. { L*an du Seigneur 876 , le jour de la Nativité 
(lu Seigneur * , ayant otFert à saint Pierre un grand 
nombre de riches prësens , il fut oint et couronné et 
appelé empereur des Rconaîas. il quitta Rome le 5 
janvier , et retonma à Pàvie où il tint sofi assemblée. 
Ayant nommé duc de ce pays et décoré de la' couronne 
ducale Boson frère de sa femme, et loi ayant sur sa 
demande adjoint deux coUèt^es dans ce royaume , fl 
s'en retourna par le mont Joux, le monastère de Saint- 
Maurice, Besançon, Langres, Châlons- sur -Marne, 
Rheims et Compiègne; il arriva an monastère de Saint- 
Denis où il célébra la Pâque du Seigneur. Là , ayant 
mandé les députés de l'apostolique, Jean de Toscane, 
Jean d' Arezzo et Anségise de Sens, par Tautorité apoa- 
tolique et leur conseil par lui sanctionné, il indupia 
un concile pour le prochain mois de juin dans la ville 
de Ponthion , où il se rendit par les cités de Rheims 
et de Ghâlons. Après le d^Murt de l'empereur pour 
la France , .Boson , par le moyen et les coupables ar^ 
tifices de Berenger , fils d'Éverard , prit en mariage 
Hermengarde, fille de Tempereur Louis, qui demeurait 
prèsdefan. 

Le 11 juin , les éVéqucs et autres clercs étant vêtus 
des habits ecclésiastiques , ia maison et les sièges ten- 
dus d'étoffes, et dans le chceur du conçile un pupitre 
élevé en face du siège impérial , le seigneur empe- 
reur Charles , vétu d'or , fait à la manière des Francs, 

• En 875. • 
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GiaHles «vait reçu dans ces entiefaites, siir Salomon, 

duc des Bretons, des nouvelles vagues annonçant 
tantôt qu'il élait. malade , tantôt qu'il était mort. !! 
eut à Compîègae un avis certain de sa mort tel qne 
nous allons le rapporter. Poursuivi par lès principaux 
d'entre les Bretons, Pascuilan, Wnrsan etWigon, 
ûls de Riyilin, ainsi que par des francs à qui il avatl 
causé de grands dommages, et voyant son fib Wigon 
captif èt gardé en prison , il $*enfhit et se retira à 
Paculière% et s'ëtant réfugié dans un petit monas- 
tère aûn d'échapper à leurs poursuites , il fut trahi 
par les siens v^t , comme il ne devait éprouver apcun 
mal de la part des Bretons, il fut livré k des hommes 
francs, Fulcoald et d'autres. Ayant eu par eux les 
yeux crevés , il fut trouvé mort le lendemain , ainsi 
justement récompensé d'avoir tné, sur l'autel où. il 
invoquait le nom déDieu , son seigneur flërispoé qui , 
pour échapper à sa poursuite, s'était réfugié dans une 
église. • • ' - - 

Louis, roi Germanie, envoya vers son frèîre 
Charles son fils Charles avec d'antpM députés pour 
lui demander qu'ils conférassent ensemble près de la 
Meuse. Comme Charles se rendait à cette entrevue, 
il fut attaqué dW flux de ventre, ce qui Fempécba 
d'arriver au temps marqué ( en sorte que le colloque 
des deux rois, à savoir Louis et Charles, eut lieu sur 
les bords delà Meuse à Herstall vers le commence- 
ment de décembre. De là Charles s'en retourna par' 
lé monastère de Saint-Quentin et célébra à CtMnpiègne 
la Nativité du ^Seigneur. Louis*, ayant «élébré cette 

* J^ignore la poeition Ue ce lieu. 
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même féte à Aix , ien iretoarria de là au palais de 

Francfort de Tautre côté du Rhin. 

[87 5 J Charles se rendit vers le commencement du 
carême an.monastèredeSaintrDenis où il célébra la 
Pâque du Seigneur -, sa femme Richilde avorta la nuit 
durant la quatrième fete de Pâques ^ le fds qu elle mit 
m joar mourut aussitôt après avoir reçu le baptême. 
Tandis qu après son en&ntement elle attendait dans 
Je même monastère les jours de ses relevailles , 
Charles allaà£aisiu -, de là, avant PAscension du Sei- 
gneur, il retourna à Saint-Denis pour y célébrer le& 
Litanies, et vint à Compiègne la veille de la Pente- 
côte. Louis, roi de Germanie, tint sjDn assemblée à 
Tribur dans le mois de mai, et, n'ayant pu y accom- 
(dir ce qu*il avait projeté, il indiqua pour le knois 
d'août une autre assemblée dans le même lieu. Charles 
vint dans le mois d août à Douzi près des Ardennes , 
où il reçut la nouvelle <;eifaine de la mort^de sou ne- 
veu Louis , empereur d'Italie. C'est pourquoi , quit- 
tant incontinent cette ville, il se rendit à Ponthion , 
ordonnant à tous ceux des conseillers qui se trou- 
vaient à portée de yenir à sa rencontre , et ramassant 
sur sa route tout ce qu'il pouvait de secours. De là , il 
allaàLangres, ét y attendit ceux qu il avait dessein 
de mener aveo-lui en Ita%. Après* avoir conduit sa 
femme Richilde à Servais, en passant par Rheims , et 
envoyé son fds Louis dans la partie du royaume qu'a- 
près la mort de son neveu Lothaire il avait reçue au 
préjudice de son frère , il se mk en route au coînmeft- 
cement de septembre , et , passant par le monastère 
de Saint-Maurice, il traversa le mont Joux et entra 
en Italie* 
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des difFërentes (laroi^ses qui réclamaient auprès des 
envoyés d0 f af^bslôliqiie. Ai|isi se termina le concile 
cé jour-là. Lii^-^'dà'Méme mois, les ëvéques s'assem- 
blèrent encore. L'empereur, assistant au concile , en- 
tendit les députés de sou frère Louis, savoir , Wille- 
bert, archevêque de Cologne, etles comtes Adalhard et 
Meingàud , cltargës de demander pour lui une partie 
du royaume de l'empereur Louis, fils de Lothaire leur 
frère, comme elle^lui revenait, disait-il, par droit 
d'héritage, et lui avait été assurée pur serment. Jean, 
évéqne de Toscane ,'lut la lettre envoyée par le pape 
Jean aux évéques du royaume de Louis, et en donna 
copie à l'archevêque WiUebert pour qu'il la portât à 
ces mêmes évêques. Ainâ se termina lè cdncile.ce joor- 

• là. Le 10 juillet, les évêques s'assemblèrent,; et les 
envoyés du seigneur apostolique vinrent vers la neu- • 
vième heure. C'étaient révêque Léon, apocrisiaire,. 

~ neveu^de lapostolique, et l'évêque Pierre. Ils «^^por- 
taient des lettres àTemperenr et à Fimpératrice, et 
des salutations de l'apostolique aux évêqi«es. Ainsi se 
termina le concile ce jour-là. Le 1 1 juillet , les évê- 
ques s'étant assemblés , on lut la lettre de l'apostolique 
-sur la condamnation deréyêqde Formose, dn nomen- 
dàteur Grégoire , ainsi que de leurs adhérens ; et il 
offrit au roi , de la part de l'apostolique , des présens 
dont les principaux furent un sceptre et un bâton 
d'or. Il envoyait aussi pour l'impératrice des prér 
sens conristant en manteaux ^ én bracelets ornés 
de pierres précieuses. Ainsi s^ termina le concile ce 
jour-là. ' . / 

Le i4 juillet lés évéques s'assemblèrent ; l'empe- 
reur envoya les vicaires de l'apostolique fairè aux^ap- 
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cheyéqoeft et évéques de dore» rëprimandes sur ce 
qa'ib ne s'élaient pas âssemUës la Teille, selon 

qu'il lo leur avait ordonné. Ceux-ci ayant expliqué 
leur conduite par des motifs légitimes et canoniques, 
la rëpiimande en resta là. D*après Tordre de Tempe- 
reur, Jean, évéque de Toscane ^ Itîtde nouveau la 
lettre touchant la priniatie d'Anségise, et on recom- 
mença à demander une réponse aux évéques, et cha- 
cun des archevêques ayant répondu qu*ils voulaient 
obéir régulièrement aux décrets du pape comme leurs 
prédécesseurs avaient obéi à ses prédécesseurs , leur 
f éponsè fiit reçue avec moins de difficultés qu'elle ne 
Pavait été en présence de Tenlpèreur. Après bien des 
débats au sujet des prêtres de diverses paroisses qui 
réclamaient auprès des envoyés de lapostolique , on- 
lut la pétition de Frothaire, évéque de Bordeaux , qui , . 
f ne pouvant demeurer dans sa ville à cause des incur- 
sions .des païens , demandait qu'il lui fût permis d'ha- 
Uter la métropole du pays de Bourges. Les évéques 
rejetèrent unanimement cette pétition, et les envoyés 
• de l'apostolique ayant ordonné aux évéques de s'as- 
sembler le i6 juillet, l'empereur arriva le matin à neuf 
heures , paré et couronné à la mode des Grecs et con- 
duit par les envoyés de Tapostolique vêtus à la ma- 
nière romaine. Les évéques étaient revêtus des habits 
sacerdotaux , et les autre» ajppréts étaient semblables 
à ceux du premier jour dans lequel commença le con- 
cile. Et comme la première fois , après quon eut 
chanté Tantienne : Exaudi nos Domine, avec les 
versets et le Gloria^ ainsi que le Kyrie eleison, et 
que l'évéque Léon eut fini Foraison, tout le monde 
s'assit. Jean, évéque d'Arezzo, lut une cédule dé- 
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vint dans le concile avec les légats du siège apostoli- 
que. Les chantres ayaut chaulé Tantienne , Exuudi 
nos Domine y avec les versets et le Gioria^ après le 
Kjrriè ekSsQn, Tornson £aite par Jean^ ëvéqae deTosi- 
cane, le seigneur emperewr s'assit dàns le concile. 
Jean , évéque do Toscane , lut des lettres envoyées 
p«r le s^j^eur apostolique ^ il lut aussi une lettre 
touchant la primatie d^AnségiSé ^ ëvéque de Sens , k 
cette fin que tontes les fois que Texigerait Fintërét 
de l'Église , soit qu'il s'agît de convoquer un concile , 
ou de traiter d'autres atiiaires , il fut revêtu dans la 
Gaule et dans-k Geriuanie das» fonctions apostoliques^ 
que les décrets du siège apostéliquô fussent par lui 
communiqués aux évéques , et que , lorsqu'il serait 
nécessaire , le siège apostolique fût par lui instruit 
des faitSy et qu i{ connut des aiËdres les ploa impor-* 
tantes et les plus difficiles , pour que , d'après son con^ 
seil , le siège apostolique en ordonnât et décidât. Les 
évéques ayant demandé qu'il leur fût permis de lire 
la lettre qui Ifsur était adressée » l'empereur ne voulut 
point y consentir ; mais il lemr demanda ce qu'ik ré- 
pondrai* ut là-dessus à l'envoyé de FafJOStolique : leur 
répousc fut qu'avec la réserve des droits et privilèges 
de chaque métropolitain, établis par les sacrés canons 
et les ordonnances des plontifea roillains publiées d'a-< 
près ces mêmes canons, ils se conformeraient aux 
ordres du seigneur Jean, pape apostolique. L'empe- 
reur et le^ députés de l'apostolique agirent de tout 
leur, pouvoir pour que les archevêques^ répondissent 
quMls obéiraient absolument à la primatie d*Anségise, 
comme l'avait dit l'apostolique. Ils n'en purent arra- 
cher aucune autre réponse quç celle que nous avons 
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dite. Le seul Frolhaire, ëvéquede Bordeaux, qui, par la 
favçw du prince, avoit passé, contre les fègles, de JBor- 
deaux à Poitiers, et de là à Bourges, répondît par 
adulation ce qu'il savait devoir plaire à l'empereur. 
Alors l'empereur irrité dit que le seigneur pape lui 
ay ait «onfië sob pouvoir dans ce concile , et qu'il s'ap- 
pliquerait à faire exécuter les choses qu'il y ordonnait. 
D'accord avec Jean, évêque de Toscane, et Jean , 
évéque d'Arezzo , il prit la lettre fermée et la donna 
à Anségise; il ordonna de ^cer un siège fdiant 
au - dessus de tous les évéques de son royaume ci- 
salpin auprès de Jean évéque de Toscane , qui était 
assis à sa droite , et commanda à Anségise de passer 
dessus tous ceux qui avaient été ordonnés avant Im , et 
de s'asseoir sur ce siëge. L'archevêque de Rheims ré- 
clama, disant, en présence de tous, que cela était con- 
trsûre aux sacrés régiemens. Cependant l'empereur ne 
rétracta psa son arrêt ; et comme les évéques lui de- 
mandaient la permission de prendre copie de la lettre 
qui leur était adressée , ils n'en purent rien obtenir* 
C'est ainsi que le concile se termina ce jour-là. 

Le 19. du même mois , les évéques s'assemblèrent 
de nouveau : dans cette assemblée on lut les lettres 
envoyées aux laïques par le seigneur apostolique , 
ainsi que la manière de Félection du seigneur empe- 
reur, confirmée par les évéques et autres du royaume 
.d'Italie \ on lut aussi les capitulaires qu'iWvait donnés 
au palais de Pavie ; il ordonna à tous de les confirmer, 
il fit la même injonction aux évéques cisalpins. Ainsi 
se termina le concile ce jour-là. 

Le 3 juillet, 1er évéques s'assemblèrent sans l'em- 
pereur , et des discussions eurent lieu sur les prêtres 
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se jraîllaient d*eiix ceux qui étaient avec Femp^r^ur. 

Louh», fils du roi Louis, en présence de cçiicqui 
ëtaienl àvec lui , mit dix hommes à Tépreuve de Teau 
chaude., dix à c«Ue du fer chaud « et dix à celle de 
Peau firoide, tous suppliant Dieu de déclarer par sOn 
jugement si Louis devait de droit avoir, sur le royaume 
que laissait son père , une portion plus considérable 
que cdle qui lui était échue dans le partage fait a^e* 
son' irère Charles , par le consentemenft et les sermens 
de tous deux. Ils n'en recurent aucun maL Alors Louis 
passa le Rhin à Andernach avec son armée. JL'empe- 
reur Tayant appris, ^envoya à Herstall, avec Tabbé 
Hilduin et f éyéque Francon , Fimpérutrice Richilde 
qui était grosse. Il marcha lui-même le long du Rhin 
contre son neveu avec son armée, lui ayant adressé 
des déjputés pour lui dire qu il envoyât quelques uns 
de ses conseillers au-devant des'siens afin qu'ils trai- 
tassent ensemble de la paix. Louis , ayant reçu ce mes- 
sage humblement et avec soumission, demeura per- 
suadé qu'il ne serait point attaqué jusqu'à ce^pie cette 
convention fut expirée. 

Vers le 7* octobre , l'empereur ayant disposé ses 
troupes se leva au milieu de la nuit, et, faisantdéployer 
les ^ndards, marcha par des chemins rudes et difii- 
ciles ou plutôt înéme impraticablîes, dans le dessein 
de fondre inopinément sur son neveu et sur ceux qui 
étaient avec lui. 11 arriva à Andernach, ses soldats et 
ses chevaux harassés par la fatigue d'une, route diffi- 
cile et vude^et par la pluie qui les avwt inondés toute 
la nuit^ Yoilà que soudainement Louis et les nens 
apprirent que l'empereur s'avançait contre eux avec 
une puissante armée. 11 demeura ferme avec ceux du 
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pays qui étaient powr Ini ; les troupes de Feoipereiir 
s étant précipitées sur eux , ils leur résistèrent vail- 
lamment , et les troupes de l'empereur tournèrent le 
dos. Louis dans la poursuite vim snr rempmor; 
mais celid*ci ayant pris h fiiîte s'échappa à grand - 
peine avec peu de monde. Un grand nombre qui au- 
raient pu s'échapper en lurent empêchés parce que 
tÊm ks bagages de rempereur etde ses geina, aian 
quilles marcliaftds etveiideiirsde boucliers qui aftaient 
suivi rempereur et l'armée, fermèrent en un chemin 
étroit le passage aux fuyards. Les comtes Ragenaire 
et Jérôme fiireitttnés dans ce combat , avec beaucoup 
dVuitre^ } Févéque Astolpbe ^ Fabbé Jcseelin , lea 
comtes Aledramm , Adalhard , Bernard et Evertaire , 
ainsi que beaucoup d'autres, furent pris dans ce même 
ehnpde bataille etdans la forêt voisine ^ tous les ba-^ 
gages et tout ce qne portoîent les marchand» tombè- 
rent au pouvoir de Tarmée de Louis. Ainsi fut a^ 
compile cette parole du prophète : u Malheur à vous 
• qni pillez les autres ! ne serez-vous pas aussi 
« piUés ' ? n Tout ce qu!avaient les pillards qui étaient 
avec l'empereur et eux-mêmes , devint la proie des 
autres ; de sorte que ceux qui avaient pu s'échapper 
par le secours de leurs chevaux avaient leur vie pour . 
iiDntbulin.LesaatresfttreDlteUemaUdépouiUëaparks 
paysans quHls iiirefit obligés , pour cacher les parties 
que la pudeur défend de montrer, de s'envelopper de 
foin etde paille^ et que ceux que ne voulurent point 
tuer les ennemqi qui les poarsuivaie»t, se sauvèrort 
tout nos. Ainsi le 'peuple qui venait pour envahir 
éprouva une grande plaie. Kichiide ayant appris le 9 

' |m1«, duip. 33 » T. I. 
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pourvue dendson et d'aûtdritë. Après quoi, Eudes ^ 

ëvéque de Beauvais , lut quelques capitulaires dressés 
par les envoyés de rapo6tolique,.par Anségise et par 
le même Eudes i sans k participation, du concile , et 
qui, incohër^is et sans utilité , étaient d'aiUeors dé^ 
pourvus de raison et d'autorité. C'est pourquoi on ne 
le joigoit point aux actes du concile. On fit une nou- 
velle, interrogation au sujet de la prim^tie d'Aoségise; 
et^, après beaucoup de plaintes de remperiNur à des 
envoyés de l'apostolique eontre les évêques, Ansé- . 
gise en obtint ce jour-là précisément tout autant que 
le premier jour du concile. 

Ensuite , Févéque Pierre ', et Jean , évéque de Tos- 
cane, se rendirent à la chambre de l'empereur et ame- 
nèrent dans le synode Timpératrice Richilde couron- 
née 9 se tenant debout auprès de Tempmur^ tous 
se levèrent, se teàant debout chacun à son rang. Alors 
Févéque Léon, et Jean, évêque de Toscane, com- 
mencèrent Laudes y et après qu'on eut dit Laudes 
pour le sdgneur apostoliipie le semeur empereur » 
rimpéràtrice et les autres, Févéque Léon ayant selon 
la coutume fait Toraison , le concile fut dissous. En- 
suite l'empereur, après avoir fait des présens aux 
envoyés de l'apostolique , Léon et Pierre , les renvoya 
à Rome, et avec eux Anségisf , évé«|ue de Sens, et 
Adalgaire, évéque d'Autun. Cependant furent bap- 
tisés quelques ^Normands , amenés pour cela à len^ 
pereur , par Hugues , abbé et maçquis : ayant reçu des 
prétens ils s'euTetoumèr^t vers les leurs \ et, après 
le baptême, ils se conduisirent de même qu'auparavant, 
en Normands et comme des païens. Le 28 juillet l'em- 
pereur quitta Ponthion et vint le^o à Châlons^ur-Mame 



Digitized by Google 



a8« ANMÀLES Dfi SAlNT-BBmTnf. 

où , à cause de quelque indisposition corporelle , il sé- 
journa jusqu'au i3 août. f 

i3 août il alla à Rheims, et de là vint directe- 
ment à Servais. Le 97 , il envoya vers son frère Lonia 
et son fils les évéques et grands de son royaume , les 
légats de rapostoUque, à savoir, Jean, ëvéque de 
Toscaiie, et Jean , évéque d'Arezzo , ainsi que Tëvéque 
Eudes , avec d'autres députés venant de sa part. Les- 
dits messagers annoncèrent à Tempereur, lorsqu'il 
se rendait à Quieity , que ledit roi Louis était mort à 
Francfort le 27 août, et avait été enterré le 06 du 
même mois dans le monastère de Saint-iXazaire. L'em- 
pereur, ayant envoyé ses députés vers les grands du 
royaume de son frère défont , partit de Qui'erzy et vint 
àStenay, dans rintention de se rendre à Metz et dV 
recevoir ceux des évéques et grands du royaume de 
son frère défunt qui viendraient à lui. Mais , ayant 
soudainement changé de résolution , iltnarcha vers 
Aix-la-Chapelle , d'oii il alla à Cologne accompagné 
des légats de Tappstolique , tous ceux qui étaient avec 
lui s^étant mis à tout- ravager sans aucun respect de 
Dieu. Les Normands, avec environ cent grands navires, 
qu'en notre langue^ on appelle barques , entrèrent 
dans la Seine le x6 se|>tembre. Cette nouvelle ayant été 
annoncée à Fempereur , alors à Cologne , ne changea 
rien au dessein qu'il avait entrepris. Cependant Louis, 
son neveu , s'avança vers lui de l'autre côté du Rhin 
avec des Saxons éludes Thuringiens, et .envoya des 
députés vers l'empereur, son oncle , pour lui deman- 
der de le traiter avec bénignité , ce qu'il n'obtint pas. 
Alors lui et ses comtes supplièrent la miséricorde 
du Seigneur par des jeunes et des litanies , tandis que 
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avec .8^8 fid^es et les gramU/, et comment on . devait 
faire payer le trib\it à la portion dn' royaume de France 

qu'il avait avant la mort de Lothaire, et à laBourgogne: 
à savoir un sou de chaque manoir seigneurial , de cha- 
que manoir libre quatre deniers pour la taxe des sei^ 
gneurs, et quatris sur Favoir du cultivateur; des ma- 
noirs serviles , onze deniers pour la taxe des seigneurs 
et;deux sur Tavoir du cultivateur. 11 régla aussi que 
chaque évéque recevrait des.prétres de sgi paroisse , 
selon ce qui était possible àt;hacun, dnqsovs fk>ur le 
plus, quatre deniers pour le moins de chaque prêtre, 
et le remettrait aux délégués de Tempereur. On. leva 
ce tribilt sur les trésors des églises ^ ep proportion de 
la valeur de leurs biens. La somme payée se monta à 
cinq mille livres d'argent. Tous ceux de Neustrie, 
tant évéques quautres gens habitant au-delà de la 
Seine, jpyèrent tribut aux Normands selon qu'il leur 
fat imposé et qu'ils le purent. ^ 

Le seii^neur empereur Charles , quittant Quierzy , 
passa par Compiègae et Soissons , et arriva à Kheims) 
de là, faisant route par Ghâlons, Ponthion et Lâon, 
avec sa femme et une immense quantité d*or, d'ar- 
gent, de chevaux et d'autres richesses, il passa de 
France en Italie , et , lorsqu'il lut parvenu de l'autre 
côté du Jura jusqu'à Orbe , vint an devant de lui l'é? 
véque^Âdalgaire qu'il avait envoyé à Rome, dans le 
mois de février, pour le concile que devait tenir le^ 
pape Jean. Ledit Adalgaire rapporta à l'empereur , 
comme un grand présent , u» exemplaire des actes 
de ce concile. Le résumé de ces actes, c'est qu'a- 
près des louanges nombreuses et multipliées pour 
l'empereur, on décréta que son élection. et promotion 
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au sceptre de Tempire , célëbrëe à Rome rannëe pré- 
cédente, ëtait (lëcJarée stable et permanente pour le 
présent et à tout jamais ; qae si qfaelqa'un tentait de 
la troubler ou de la Tiolel*, qiiels que fussent son rang , 
sa dignitë ou profession, il demeurerait à perpétuité 
sous les liens de lanathéme jusqu'à ce qui! en donnât 
satisfaction ; que les anteiurs et instigateurs de ce des- 
sein , s'ils étaient clercs , seraient déposés , et , s'ils 
étaient laïques et moines, pour toujours frappés d'ana- 
théme^ et que, comme le concile t^nu Tannée précé- 
dente à PonChion, près Andemach , n'avait servi de 
rien , l'autorité de celui-ci devait à jamais l'emporter. 
Le même Âdalgaire annonça aussi , entre autres choses, 
à rempereur, que le pape Jean devait venir à sa ren- 
contre à Pavie. Il envoya donc Odaîre, notaire de la 
seconde chancellerie , les comtes Gpiram , Pépin et 
Herbert , pour veiller au service du pape , qui se hâta 
de se rendre auprès de lui, et le rencontra à Vercefl, 
«où il fut reçu de lui avec les plus grands honneurs, 
et ils cheminèrent ensemble vers Pavie. Charles reçut 
<lans cette ville la nouvelle certaine que CarlcMnan, 
fils de son frèi^ Louis, s'avançait contre eux avec une 
grande multitude de guerriers : c'est pourquoi , quit- 
tant Pavie, ils vinrent à Tortone. ftichilde , ayant été 
' consacrée impératrice par le pape Jean, s'enfuit promp- 
tement avec le trésor du côté de la Maurienne. Ce- 
pendant l'empereur , demeurant quelque temps avec 
le pape Jean dans le même endroit, y attendit les 
grânds de son royaume : l'abbé Hugues , Boson , Ber- 
nard, comte d'Auvergne, et Bernard, marquis de 
Aothie , auxquels il avait ordonné de venir vers lui \ 
luais ceux-ci, ainsi que lès autres grande de son 



Digitized by Gopgle 



ÀNIÎALES DE SAINT-fiERTIN. 

octobre la fuite de Tannée impériale et de TempereHr 

lui-même , quitta Herstall et se sauva la miit sui- 
vaiite au chaut du coq. Elle enfanta dans la route 
aa fils que son serviteur prit devant lui et porta à 
Anteniay , o& ik arrivèrent >en4uyaat. L'empereur ar^ 
riva le soir du 9 octobre au monastère de Saint-Lam- 
bert. Francon et Tabbé Hilduin ayant quitté Richilde 
le 6 pour aller vers lui , raccompagnè,nBi\t jusqu'à ce 
•qn'il £at arrivé après Richilde à Antenay. De là il alla 
à Douzi , d'où il retonrna ^ Antenay , et indiqua une 
assemblée à Salmoucy quinze jour^ après la messe de 
Saint-Martin. 

D'Andernacli Louis, fils du'fiea roi Lduis» retonran 
k Aix par Sentach , et y séjourna trois jours. De là 9 
alla à Coblentz à la rencontre de son fr^re Charles , et 
lorsqu'ils eurent parlé ensemble , Charles alla ym 
Metz, et de là revint malade en Allemagne vLouis passa 
le Rbin.Carloman, lenr frère, alors occupé à faîré 
la guerre aux Wénèdes , ne vint , comme il l'avait 
annoncé, ni vers eux ni vers son oncle l'empereur 
Charles. 

L'empereor Qiarles envoya Conrad et d'autres 

grands du royaume vers les Normands , qui s étaient 
embarqués sur la Seine , pour quils tâchassent, de, 
quelque manière que ce fût, de conclure un traité 
avec eux, et vinssent le lui annoncer à rassemblée 
qu'il avait indiquée. Le seigneur empereur Charles 
vint à rassemblée qu'il avait indiquée à Salmoucy. 11 
y reçut des hommes de la partie du royaume de feu 
Lotlmire que son iirère Louis lui avait prise , et qui 
vinrent vers lui après sa fuite d'Andernach , et il leur 
donna quelques abbayes comme elles étaient et sans en 
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ri#n retenir; il donna à quelques-uns des bénéfices 

sur Tabbaye de Marchiennes quil avait partagée, et 
ensuite leur permit de s eu retourner. Il rangea les 
troupes qui.campaient sur les bords de la Seine pour 
s'opposer aux Normands. Etant venu à la ville de 
Verzenay , il y tomba dangereusement malade d'une 
pleurésie , en sorte qu on désespéra de sa vie.. 11 y 
célébra la Nativité du Seigneur. ^ . v . 

[877.] Cependant Fempereur Charles guérit, et, pas- 
sant par Quierzy , il vint à Compiègne. Tandis quil y 
.était ^ son fils né m la route , pendant que .Ri^bilde se 
rendait à Antenay , tomba malade ^ et ayant été tenu 
sur les fonts de baptême par son oncle Boson et nommé 
Charles , il mourut > et lut transporté au monastère de 
Saint-Denis pour y étire ensevdi. L'empereur Charles 
ayant passé le carême à Compiègne , y célébra aussi 
laPâque du Seigneur, et reçut Jean Pierre, évêque» 
et un autre Pierre, aussi évé<}ue , envoyés de l'apos- 
tolique Jean , et chargés de Fappeler à Rome , tant 
par leurs discours qîie par les lettres quils appor- 
taient à l'apostolique , afin que , selon sa promesse, 
il défenii^t la sainte Église de Rome , et la délivrât des 
païens qui Tinfestaient. ' 

Au commencement de mai , lempereur convoqua 
à Compiègne les évéques de la provincede Rheims et 
des autres provinces, et fit consacrer par ces mêmes 
évéques avec un grand appareil , en sa présence et en 
celle des eavoyés du siège apostolique , Tégiisequil 
avait fait construire en ce palais. Ensuite il tint son 
assemblée générale le 1 4 juin , y régla par des capi- 
tulaires de quelle manière, jusqu'à son retour de Rome, 
son fils Louis devait gouverner le royaume de France 
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royaume, excepté quelques évêques, conspirèrent 
tous contre lui. Ayant appris qu'ils ne viendraient 
point, dès que lui et le pape surent que Garloman 
s'approchait, fempereiirs'eiifiait après Récldlde, et le 
pape Jean se hâta de se rendre anssitAt à Roitfe; L*éiil- 
pereur Charles envoya par lui à l'apôtre saint Pierre 
l'image du Sauveur attaché à la croix , faite en o»:d!un 
grand iM>ids, et ornée de |Merres prëâeoses. 

Onfloman, ayant reçu k fiinsse nouYeUe qàe f em- 
pereur et le pape Jean s'avançaient contre lui avec 
une grande multitude de guerriers , prit lui*méme la 
faite par où il était Tenu : ainsi Dimi , selon sa misé- 
ricoiile^ accoutumée , dispersa le rassmbletnent qu*il 
avait formé. 

Charles, attaqué de la ûèyre, prit en breuvage, 
pour s*èn guérir, une poudre qné hii donna'iMm 
raMecin, Juif nommë Sédéchias, pour qui avait 
trop d'amitié et de Confiance. Mais c'était un poison 
mortel qu'il avait avalé j et , porté à bras à travers le 
Mont-Cenis, étant arrivé à un endroit appelé Brios, 
il eniM9V dire à Richilde qoi.était en Ihurienne de 
se rendre Vers lui ; ce qu'ellè fit : et' onze jours après 
avoir pris le poison , il mourut dans une misérable 
cabane , le 6 octobre. Genx qui étaient awc lui ayant 
onvë||; son corps dent sk retirèrent les entrailles , et 
Tayant parfomë comme ils purent de vin et xl^aro- 
mates , ils le renfermèrent dans un cercueil , et se 
mirent en route pour le transporter au monastère de 
Saint-Denis, où U avait demandié d'être ensefdi* Sé 
poiivnt le^sflèr à cause de Finfectita (fui en sortait, 
ils le mirenl^ dbtns un tonneau enduit de poix en de- 
dans et en .dehors, et enveloppé de cuir^ ce qui ne 

19 
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put ^ Ater k imanleiir. ArriTës avec 'peine à une 

certaine chapelle de moines de l'évêché de Lyon que 
Ton appelle Nantua, ils le mirent en terre avec le 
tonneau qui le renfermait. 

Carloman» de son côté v malade presque jusqu'à 
la mort, et rapporté chez lui dans une litière, de- 
meura ainsi durant un an, en sorte qu'il fut déses- 
péré de plusieurs. 

Louis y ayant reçu à Qrreville la nouvelle de la mort 
de son pèr^ Chailes, se concOia tous ceux qu'il put, 
leur donnant des abbayes et des comtés et des ma- 
noirs , sdon ce que demandait chacun, et prenant 
sa route parQuierzj:et Gompiègnepour se rendre aux 
funérailles de son père dans le monastère de Saint- 
Denis. Là, apprenant que son père était enseveli, et 
que les premiers du royaume, tant abbés que comtes, 
indignés de ce qu'il avait donné des bénéfices à quel- 
ques-uns sans leur contentement , s'étaient réunis 
contre lui, il retourna à Compic^no. Cependant les- 
dits grands, avec Richilde, dévastant autant qu il était 
en énx, arrivèrent au monastère d'Avenai\?>^nvo- 
quèrent leur assemblée à Mont-Vimar, d'où ils en- 
voyèrent leurs messagers vers Louis. Mais Louis leur 
adressa ses envoyés v et des mes^gers allant et venant 
entre eux, on parvint à obtenir que Richilde irt lés 
grands allassent vc^ps lui à Gompiègne : et ils conVo-' 
quèrent leur assemblée à Chesne-Herbelot , dans la 
forêt de Cuise. Richilde , venant vers Louis à la féte 
de Saint-André^ lui apporta un acte par lequel, avant 
de mourir, son père lui avait transmis le rbyaume, et 
une épée dite de saint Pierre, par laquelle il lui 'en- 
donnait l'investiture , et aussi le vêtement royal , la 
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couronne et le bâton d'or et de pierres précieuses : 
et lorsque, par desi envoyés qui passèrent et repas- 
sèrent entre Louis et les grands dn royaume, il «ut 
été traité avec chacun des bénéfices qu'ils deman- 
daient, Louis, du conseQtepient de tous., tant des 
ëvéques et abbés que des grands du royamriè et de 
tous les autres assistahs , fut sacré et oouronné roi le 
8 décembre par Hincmar, archevêque de Rheims. Les 
évéques^serecomliiandèrentà hii , eux et leurs églises, 
sauf leuts privilèges canoniques , pour en être dâment 
protégés, promettant, selon leur savoir et pouvoir, 
, de lui prêter fidèlement dans leur ministère se- 
cours el conseil. Les abbés aussi et les premiers du 
royaume et les vassaux du roi se recommandèrent 
à lui, et lui firent, selon la coutume, serment de 
fidélité 

Quand le roi Louis , fils dé Temperenr Charles, fdt 

couronné à Compic'Lriu* , les évéques lui présentèrent 
requête ainsi qu'il suit : « J^fous vous prions de nous 
.« accorder que, conformément au premier capitu- 
« laire , lequel , d'accord avec ses fidèles et les vôtres 
« et les légats du siège apostoli(|ue , Josselin lisant , 
tt votre seigneur empereur a très-récemmçnt, à Quier- 
<f zy, déclaré devoir être par lui et par vous observé, 
n vous nous gardiez, à nô'ns et aux églises nous 
u sont confiées, le privilège canonique el nos droits 
n légitimes, et que vous nous donniez protection, telle 

. ■ Ici ladironi^e de5aîiif*D«nift ajoute: « Hais.poqr ce que PettoÎM 
« parle souvent des abbes cln.nnànin^ porroîeni ^ucuacui^er <[ue ce 
« fnsscnl moine et gens 4e religion : mais nons-cnidons mieui , seloii^ee 
« que Testoire donne a entendre , qae ce fussent baron ou fKraiit home 
a oui Ton les donast on a tens ou a vie. u 
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« «pl'un roi la doit avec justice, en son royaumo, ^ 
w chaque évêque , et aux éf^lises quiluisont confiées. » 

Ledit Louis ûi aux évéques la prolnesse suivante : 
« Je vous promets et accorde que, conformément ii 
« ce prertier'capitulaire, lequel, d'accord avec ses 
« fidèles et les nôtres et les lëgats du siège aposto- 
«lîque, Josselin lisant, ïe seigneur empereur mon 
« père a très»rëcmment, à Quierzy , déclaré devoir 
« être par hii observé ' , que je vous garderai, à vous 
« et aux églises qui vous sont confiées, le privilège ca- 
« nonique et vos droits légitimes , et que , Dieu ai- 
« dant, je voos/donndrai antapt que je pônrraâ pro- 
« tection, telle qn^un roi la doit en son royaume k 
« chaque évéque et aux églises qui lui sont confiées. » 
Voici' le capitulaire ici rappelé : 

« Touchant les biens et honneurs de Dieu et des 
« saintes églises situées- par la vol<nité ié. Dieu sous 
« ia puissance et protection de notre gouvernement, 
« nous voulons , a^c l'intervention du Seigneur , 
« qu'ils soient q^nsèrvés à Taveoir en leur intégrité , 
« tels qu'ont été ces biens et hpmiéurs du tçmps de 
« notre «père de bienheureuse mémoire, et avec les 
« augmentations de propriétés dont lesdites églises 
« ont été bénéficiées et enisichies par notre libéralité; 
« et que les prêtres et serviteurs de Dieu obtiennent 
ce le droit ecclésiastique et les^riviléges qui leur sont 
«dus, ainsi qu'une respectable autorité, et que la 
« puissance des princes, la vigueur des hommes puis- 
« sans , et les administrateurs de la TépabUqué cou- 
« -courent avec eux en toutes choses, ainsi qu'il est rai- 
u sonualile juste , . afin qu iis puissent convenable- 

■ Selon Sirmond «t B«lttM y |Mr &rf 0t f»«rmo« oSmiW. 
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« ment exercer leur mioi&tère , et que , Dieu aidant , 
« notre fils obserye arec une égale fidélité les choses 
M susdites. » 

' Lors rëvêque Ansëgis(? et les autres ëvêques prë- 
^ 9ens à Compi^gne , quand ils liénireut Louis , fils de 
Tempereur Charles , se reooïnmandèrent à lui en ces 

termes : 

M Je me recommande à vous » moi et l'ëglise qui 
m'est confiée, pour que vous nous gardiez le droit 
légitime et la justice , et Àous donniez protection teUe 
que, selon raison, la doit ua roi garder et donner aux 
éyéques de ses églises. » 

Les susdits firent en même timps les promesses 
suivantes. 

a Moi un tel je promets ceci : de ce jour et à lavenir, 
selon i«on savoir et ponvoir, et selon mpn ministère^ 
je servirai fidèlement mondit seigneur et roi Louis , 
fils de Charles et d'Hermentrude, de mon secours et 
de mon conseil, en ce qui concerne la foi que je lui 
ai prêtée et mon sacerdoce , ainsi qne le doit de droit 
un éf éque à son seigneur. » 

Sur quoi ledit Louis fils de Charles promit à son 
tour: • 

« Moi Louis, établi roi par la miséricorde de Dieu 
u et l'élection du peuple, je promets, prenîtnt en té- 
« moignage TÉglise de Dieu, à tous les ordres, à sa- 
u voir, des évoques, prêtres, moines, chanoines, ét 
« nonnes , dê leur garder en leur entier dorénavant 
« les rëglemens écrits par les Pères , et corroborés 
« de^ attestations, ipostoliques. Je promets aussi de 
« garder iMi peuple, dont parla miséricordè de Dieu 
« le ^ouv<în>einent m'a ëtjé confié en rassemblée gé- 
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« nëraie de nos fidèles , les lois et statuts conformé- 
« ment à ce qa*ont inséré dans leurs actes les rois 
« et empereurs qui m*ont procédé et ont ordonné de 
« tenir inviolablement et observer à jamais. Moi donc 
k Louis y ayant relu cette promesse pai* moi faite spon- 
k tanément, de Irectitude et aiAour de justice, je Fai 
v confirmée de ma propre main. » 

[878.] Le roi Louis célébra la Nativité du Seigneur 
' au monast^e de Saint-Médard près de Soissons. De 
]k il se rendit à sa maison d^OrreTSie, et d^ëbra 
Ja Pâque du Seigneur au monastère de Saint-Denis , 
et à la persuasion de Hugues, abbé et marqub, il passa 
de Tautire cAté de la Seine , tant pour aller au sëcéurs 
de Hugues contre les Normands, que parce que le 
iils de Godefroi avait envahi le château et les béné- 
fices dtf fib du feu comte Eudes, et parce.que Aimon, 
frère du marquis Bernard,* u^rpant la cité dlÊVi^éux, 
commettait de grands ravages dans tous les pays d*a- 
lentour. 11 se permit , outre cela , de piller le pays 
d'£ric, comme l'auraient pu faire les Normaïkds. 

Louis ayaht passé jusqu'à Tours , y tomba nialadc 
à ce point qu'on désespéra de sa vie. Lorsque , par la 
miséricorde de Dieu, il se porta un peu mieux , par 
rinterVehtion de quelques-uns de ses conseillers amis 
de Godefroi, à lui vint ledit Godefroi amenant avec 
hii ses fils , avec qui l'on convint qu'ils rendraient au 
roi Louis le château et lés bénéfices qu'ils avaient 
cnvâSiis, ètles auraient ensuite par concession. Alors 
Godefroi amena une, [)artie des Bretons à promettre 
fidélité au roi, mais ils la gardèrent ensuite comme 
des Bretons. - ' • 

Le pape Jean , irrité coalic les comjes Lambert et 
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Adalbert , parce qu ils lui avaient pillé des villages et 
une ville , les, frappa d'une épouvantable excommu- 
nication , puis sortit de Roipfi , arriVa par mer à; Arles 
le jour de k Pentec^, et envoya ses messagers au 
comte Boson. 11 vint par son secours jusqu'à Lyon, et 
de là envoya à Tours ses messagers au roi Louis, lui 
mandant qu'il irait ie.trouyer où celalnteonviendrait. 
Louis, envoyant à sa rencontre quelques ëyéqucs , le 
pria de venir jusqu'à Troyes, et le fit défrayer par les 
évéques du royaume; et sa. maladie Tanpécàantde 
revenir phia tdt, il alla le trouver à Ti'oyes an eommen- 
cernent de septembre. Sur ces entrefaites, le pape J ean 
ayant assemblé un concile général des évéques des 
psovinces. des Gaules et de la Belgique, y. fit rdire 
rexcommunicalion qu^il* -avait portée à- Rome contre 
Lambert, Adalbert et aussi Formose, et Grégoire no- 
menclateur et leurs «omplicesf et il demanda que 
les évéques concourussent à cette excommunication. 
Sur quoi les évéques prësens lui demandèrent que 
comme c'était sur une pièce. écrite que leur avait été 
prononcée par son ordre , dans le condle, 1 exconunu- 
nicition portée par lui , il leur octroyât également de 
lui donner par écrit leur consentement ; et le pape 
Jean. l'ayant octroyé, le lendemain les évéques pré- 
sentèrent au papejdans le concile le dijdôma suivant : 
« Très-'Saint seigneur et révérend père des pères, 
* Jean, pape du premier siège de l'Eglise catholique 
.41 et apostolique, à savoir du saint-siége de Rome ^ 
. a nous les serviteurs et disciples de votre autorité , les 
« évéques des provinces gauloises et belgiques , nous 
« souifrons avec vous de ces chose^ que des hommes 
a médians et ministres du Diable, ajoutant à la plaie 
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« de vot donieara » ont crniwia^ contre notre sainte 

41 mère et maîtresse de tontes les églises, et plaignons 
« vos douleurs en unissant nos larmes aux vôtres \ 
n ^ conformons de nos vœux , dejiotre voix ^ 
« de nôtre anuiimité etde rtutoritédu Seinl-Esprit, 
« par la grâce duquel nous avons été consacrés au 
u rang d'évêques, au jugement que , par le privilège^ 
(i de Saint-Pierre et du siège apostolique, a porté votr^ 
« antprité contre eux et leurs complices, conformé- 
« OMnt aux sacrés canons , dictés par Fesprit de Dieu , 
« consacrés par le respect du monde entier , et con- 
« formémentauxdécrets des pontifesdu siège romain, 
« Toe prédécesseurs, èt les ffii|hpant du glaive spiri- 
« tnel qui est la parole de Dieu. (Test à savoir que 
« ceux que, comme nous avons dit plus haut , vous 
« avez excommuniés , nous les excomm^nionf^ ceux 
« ^e vous aves rejAés de TEglise, nous les AjèlMs^ 
« ceux que TOUS ayesanathématisés, nous les anatbé- 
« matisons , et ceux qui, après avoir régulièrement 
« satifaitàyotrejiiitoritéyseroient reçus du siège apos- 
« toliqne , nous les recevtons. Mais comme nous li^ 
« sons en lliîstoire sacrée des plaies d*£gypte jifste- 
« ment envoyées de Dieu , qu'il n'était pas une mai- 
« sou en laquelle m fût un mort gisant, et qa^aucua 
« ne se trouvait pour en consoler un antre, parce 
« que chacun avait en.sa maison de quoi pleurer, nous 
« pleurons aussi en nos églises des choses déplorables ; 
yc nous supplions donc^ en toute humilité d'esprit le 
« secours de votre aulairité , vous priant d^promul- 
« guef un capitidaire émané de votre autorité, du^ 
« c[uel nous nous puissions servir contre ceux qui en- 
te vajiissent les biens de nos églises, aiin que, munis de 
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« la censure du siège apostolique , nous puissions do- 
it réoavant nous et nos successeurs , par un principe 
« coBunun | aoos soûtaiiir phM* yîgoiireiisement et 
« phif fiM!3eiiient4 a^ec Faidè de Dieu , contre les per- 
ce vers ravisseurs et dévastateurs des biens et posses- 
« sioDs ecclésiastiques , et les coKlempÉeura do saint 
« titînistèns épisoopal. En sorte que , selon h paKde 
« du prédicateur par excellence et la publication 
u de votre autorité , livrés qu'ils seront à Satan, leur 
« âme soit sauvée au jour de Notre«Sc ignou r Jéso»* 
« €hriflt ». n 

Lors Jean Tapostolique et les autres évêques as- 
semblés à Troyes portèrent contre les usurpateurs des 
liicas eodésiasliques rexoommumcation suivante : 

« Touchant les usurpateurs des biens ecclésiasti- 
M ques que les sacrés' canoUvS rédigés par l'esprit de 
« Dieu et consacrés paria vénération du mondèentier; 
« atnn que les décrets des pontifes du siège aposto- 
« lique , ont déclaré devoir demeurer sous le poids de 
. u lanathème jusqu à ce qu ils eussent régulièrement 
« satisfait, et touchant les ravisseurs dont Tapéti^, 
«parlant au nom du Ghnst^ a témoigné qu^s ne 
« possèdent pas le royaume de Dieu , interdisant à 
« tout vrai chrétien de prendre sa nourriture avec de 
.« |A hommes -tant qu'ik persévéreront dans leur 

crime -, nous décrétons , en vertu de la puissance du 
« Christ et par le jugeiiient du Saint-Esprit» que si, 

* Cest la forme d^cxcommuuication employée par saint Paul , dans sa 
premihv ^ttre anx Corinthiens , contre un Chrétien qai s'était ïrada , 
coupable d^tuie intrigue onminelle avec sa beUe^nAni. Hoi Jo — l e qa*U 
soit letrançbé dn miltea dea'fidMiïi , « el ainsi li^fié àttilan ponr'morti- 
« fier ta cbair , afin ({uu son ame «oit raiiTée au jour de.Notre-Seîgneur 
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u pas restitué aux églises auxquelles ils appartien- 
<( nent, en leur faisant satisfaction régulière, les biens 
« qu'ils leur ont inji»temeat enl^ës, ils ëoieht, jns- 
« qa*à restitution des biens ecdésiastiqûess et jusqu'à 
« ce quils aient fait satisfaction, tenus éloignés de la 
K communion du corps et du sang du Christ ^ et si les 
« ç^ptenipteurs du saint .ministère ëpiseopal et des 
H éÉtommunications eèdësâwâqttésréguIièréMiiIld^ 
« monestés, conformément à l'autorité évattgélique et 
« apostolique, par les évéques à qui il appartient de le 
« fidre, ne viennent pas à rësipisceflMBe en donnant 
« régulière salisbctioii, ils demeureront, jusqu'à ce 
a qu^ils aient satisfait, serrés des liens de l'analhème ^ 
a et,^'i]s meurent dans leur opiniâtreté, que leurs 
<i corps ne - soient point ensevelis avec des hymnes et 
« des ptaunes; quil ne soit pas fait mémoire d'eux 
a aux saints autels entre les fidèles trépassés ; car 1'»- 
« pôtre et évangéliste Jean a dit : Il y a un péché qui 
« va à la mort y et ce n'est pas pour ce péché-là que 
« jeiUs4jfitewn*f priiez Lepéchéqni vaàla mort est 
« la p e rs év é ra nce dans le péché jusqu'à la mort ; et les 
« saints canons des anciens Pères ont décidé , par 
tt rinspiration du SaintrËsprit, que les corps de ceux 
fc qui se donnent volontairement la mort, etde*c«nx 
« cpû st>nt fmnisipour leurs crimes, ne seront pmnt 
« portés à la sépidturc avec des hymnes et des psau- 
tt mes. Suivant lesquels décrets nous avons, par le ju- 
a gement du Saint-Esprit, décidé ce qui précède tou- 
« chaiit les usurpateurs et ravisseurs des biens et 
« propriétés ecclésiastiques , s'ils ne viennent pas à 

' 1» Epit. de S. Jean , chap. 5 , t. i6. 
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« résipiscence , ainsi que l'a ordonné le bienheureux 
« Grégoire , lorsqu'il a dil : Parce que de tels hommes 
« ne sont pas chrëtiess je lea anatbëmatbe, aïoi et 
« tous les ëvéqaes catholiques, et imaai TÉglise aîit- 
« verselle. » 

Lequel diplôme le pape Jean fit éciire à la suite de 
son excommunication, et le confirmant de aa signa- 
ture , le fit souscrire à tous les évéques du concile ; 
ensuite , d après son ordre , furent lus dans le con- 
cile les canons de celui de Sardique ét lê.dëcret 4u 
pape Lëon touchant les évéquïs qui changeaient de 
siège , et aussi les canons aiVicalns contre les trans- 
lations d*ëvéqne», ainsi que contre, les renouvelle^ 
mens de baptême et ré-ordination ; et cela à cause 
Frolhaire , éveque de Bordeaux, qui, de Bordeaux, 
di»ait-on, avait passé à la cité de Poitiers et de là à 
celle de Bourges. . 

Louis, ayant été icouronné par le pape Jeânr le 
^ septembre , invita ledit pape ri sa maison , et , dans 
un repas magnifique., lui et sa femme lui rendirent 
honneur par beaucoup de prësei|s, puis iLie fit re- 
conduire à la cité de Troyes \ ensuite il demanda par 
ses messagers à ce même pape de couronner sa 
femme Reine, mais il ne* put l'obtenir Les évéques 
Frolhaire et Adalgaire présentèrent cepéndantau pape 
dans rassemblée des évéques une ordonnance du 
père de Louis, par laquelle il transmettait le royaume 

* PlBffce ^qi^ii VvnX\ ëpoutéo aprèi Avoir r^voytf, par Coidre de ton 
pftr«i Anigpirde qu'il mit ^ponatfe.saiu mmb coniaiitaiiaiit, et dont il 
afait deux filt » Lowi* €t Garlomaa« Cette seconde finume, ^e le pape 
fefiin de coBiouner, se Domautit Adâaide*. Elle avait létë.dôim^ à Ijoais 
par ton père ; U la laissa grosse en laonrant. - . , 
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à aon fib« lai deoMudaiii de la part de eeluici qu'en 
vertu de son privilège il confirmât cette ordonnance. 

Alors le pape Jean produisit une copie d une or- 
donnance attribuée à Tempereur Charles concédant à 
rÉglise romaine Tabbaye de Saint-Denis, laqaeUe or- 
donnance plusieurs pensaient avoir été &briquée par 
le conseil desdils évéques et autres conseillers de 
Louia, afin qu il pût avoir prétexte d'ôter cette 
abbaye k Josaçdin , et de la prendre pour loi. Le.pape 
Jean dit que, si Louis voulait qu'il usât dewn privilège 
sur la première ordohnance , il fallait qu il confirmât 
aussi, par une ordonnance de lui, celle det son père 
sur rabbayedeSaint-Denia. Cetteaffidre, coiÉiiio(ini«i- 
nant d*intrigaes et non de justice, n'eut aucune suite. 

Après cela, le lo dudit mois, le roi Louis, obligé 
par les sollicitations de quelques uns des grands de 
son. royaume» vi|it à la demeure de l'apostolique ;'et , 
après quLÛs eurent parlé en particulier , il revînt avec 
lui à l'assemblée des évéques tenue en une salle joi- 
gnant la demeure de lapostolique ^ et après qu on eut 
excommunié ^u^es, fils de Lotbaire , ainsi qu'Ai- 
moin et leurs complices , qui avaient usé de violence 
envers quelques ëvéques , le pape Jean, d'accord 
avec le roi, dit quUedenulpbe^uil avait pai* son 
autorité sacré évéque, dèvait garder son siège et 
exercer' les fonctions èpiscopales , et quHîncmar IV 
veugle ' chanterait s il le voulait la messe, et jouirait 

• " . 

' Évéque de Laon, retena <le|i«is deux ans en prison par ordre du 
concile de Soisaons , Pt même quelque temps charge' de fers. Il paisil 

qu'il était devenu aveugle en prison, et que , durant sa captivité, le 
pape, an jugement duquel il avait été renwjé par le concile , avait 
nommé Hedenulphc à sa place* 
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(l'ime partie des biens de J évêché de Laon \ et IKi- 
demilphi; ayant prié ]e pape qu'il le déchargeât de ce 
siège, disant qa^il était inflnne . et Toolait se fedrer 
dans un monastère, il ne le put obtenir -, mais il lui fut 

. ordonné par le» pape^ d accord avec le roi et les évoques 
du parti d'Uinciiiar, de garder son siège et remplir 
les fonctions ëpiScopales. Gomme lêsdits paitisahs 
d'Hincmar eurent entendu ce qu'avait dit le pape 
Jean, qu'Uincmar Taveogle chanterait la messe s'il le 
▼oolaît, et cpie le roi consentirait qn'il jouît d*nne 
part des biens de l'évêchë de Laon , soudainement les 
ëvéques des autres églises provinciales, et les métro- 
pèiitains des autres pays, sans Tordre du pajpe, con- 
duisirent en présence dudit pape Hincmar revêtu des 
habits sacerdotaux^ puis, Femmenant, ils Taccompa- 
gnèrenl à Téglise en chantant, et lui firent donner la 
bénédiction an peuple. Ainsi se termina ce concile. 

Le lendemain , Louis invité par Boson se rendit à 
la maison de celui-ci avec quelques-uns de ses pre- 
imers consrillers, et traité en un festin, reçu avec hon- 
neur par lui et sa femme , il fiança son fikCarloman 
à la fille de Boson-, et par le conseil de ces mêmes 
conseillers il distribua les bénéfices de Bernard, mar- 
quis de Gothie, à Thierri le èameri^, à Bematd, 
comte d^Auyergne , et à qudqués autres, qu^il désigna 
en son particulier. ^ 

Le pape Jean partant de Troyes se dirigea Ters 

* Châlons,ptiisdelàprenantsafouteparlaMaui!ien&e,. 
entra en Italie , conduit par Boson et sa femme , à 
travers les passages de Mont-Cenis. 

Le roi Louis «reraiu de Troyes à Gcmipîègne , y 
ayant reçu la réponse que lui rapportaient les en- 
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yoy^ flfdreMës par lai à èon coiino Louis, pour- obte- 
nir ([u'ils fissent la paix ensemble , il vint avec quel- 
ques-uos de ses conseillers jusqu à Herstali. Et au 
commencement de novembre s'ëtant réunis anprès de 
Her^n, ils arrêtèrent entre eux la paix, et convo- 
quèrent, à la purification de Sainte-Marie, une assem- 
blée pour s'y réunir de nouveau, Louis, fils de Charles, 
venant à Gotidreville , et Louis , ftls de Louis, k l'en- 
droit qu*il trouveraitcommode dans leà environs de ce 
même lieu. En cette même assemblée, du consente- 
ment de leurs fidèles^ ils convinrent d'observer entre 
eux les choses suivantès : . 

« Ceci est la convention fiiite 9 aii lieu nommé For 
ron , dans les calendes de novembre , année de Fin- 
carnation du Seif,4ieur 878, entre les glorieux rois 
Louis, fils de Tempereur., et Louis ^ fils du roi Louis, 
eux. et leurs fidèles approuvant et consentant, et le 
roi Louis , fils de Louis , portant la parole. « Nous 
tt voulons que le partaj^e du royaunic de Lothaire dé- 
fi mcpre tel qu'il a été fait entre mon père Charles et 
tt votre père Louis '9 et si depuis le règnedenotrepère 
f( quelqu*un de nos fidèles en a usurpé quelque chose, 
it il doit sur notre injonction s'en dessaisir. Touchant 
(t le royaume qu'a possédé Louis, empereur d'Italie , 
« attendu que, jusqu'à présent, il n'en a encore été 
« fait aucun partagé, quiconque le tient maintenant . 
u continnera à le tenir de la même manière , jusqu'à 
K ce que , par la volonté de Dieu , nous répnissant de * 
« nouveau avec nos communs fidèles , nous déci- 
« dions et arrêtions ce qui nous semUera le meilleur 
« et le plus juste; et comme pour le présent il ne peut 
u être fait droit touchant le royaume d'Italie , que 
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chacun sache que nous en avons réclame et rëcla- 
c( mons , et. Dieu aidânt, réclamerioDâ notre part. » 
Le jour saraiit fut fait ce qa*oa ta lire ; 
Art. 1^. <c Vu que. pour quelques oauaes d^eni- 

« pêchemens , notre amitié et alliance ne peut être 









1 



(c blëe .où noua avoua déterminé . de nous réunir ; 

« qu'entre nous, Dieu aidant, se conserve en toute 
a pureté de cœur, droite conscience etibinon men- 
« teu8e,.uiie telle amitié qu'aucun de nous nentre^ 
« prenne ou ooasdllè' rien sur la vie de Tantre , iM>n 

« royaume , ses fidèles , ni rien de ce qui appartient 
tt à la sûreté ou à la prospérité et k Thonneur de son 
«royaume. 

Art. d. « Que si en quelqu'un de nos royaumes 
use soulevaient des païens ou de faux .chrétiens , 
« chacun de nous, ou par luirméme, ou par sies fidèles, 
« aide Faujtre sincèrement, et le mieux qu'il lui sera 

« possible, de son secours et de ses conseils^ ainsi qu'il 
« en sera i>esoin , et selon qu'il le pourra raisonnable- 
K ment. . 

Art. 3. <c Si je vous survis, j'aiderai le mieux que 

« je pourrai de mon secours et de mes conseils votre 
a fils Louis, encore enfant, et les autres fds que le 
« Seigneur vous aura donnés , afin qu'iis puissent pos- 
« séder tranquillement par droit d'héritage le royaume 
tt paternel ^ et je vous prie de même, si vous me sur- 
« vivez ,. d'aider , le mji^x .quevous pourrez , de votre 
« secours jet de vos conseUs, mes fils Louis et Carlo- 
« man,et les autres que m'aura voulu donner la divine 
tt bonté , afm .qfi'ils puissenjt posséder, en paix le 
« royaume patemeL , 
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Art. 4- 4 Qnen quelque déktear €t déincleur «n- 
« vieux de nôtre repos , et ne* youlaiit soufinr que 

« notre royaume demeure en paix , avait cherché à se- 
« mer entre nous de^querelles, contentions çt discords, 
« aucun, de nous^ ne le reçoive ou ne Tadaictle de sa 
« volonté, à moins que ee ne f&t dani Fintention de le 
« produire réciproquement en notre présence et celle 
« de nos communs fidèle» pour y faire raison* Que 
« s'il s'y rebisait, il n'ait avec nul des uôti^- aucune 
« sûreté, nâisHit d'accord entre nous rejeté^ tous 
« comme menteur et diseur de faussetés, et voulant 
^« semer la discorde entre les frères , afin qu'à l'avenir 
9 nul n'ose iaire arriver à nos o#i91es :de semUablea 
«mensonges.^ * 

Art. 5. « Que de concert et le plus tôt que nous pour- 
u rons nous adressions nos messagers aux glorieux 
tt rois Carloman et Cliarles, pour les inviter à fassem-* 
«.blëe que nous avogb arrêtée pour le 6 de février , 
«t et les coi^urer de* ne point manquer à y veirâr^ et 
« que si, selon notre désir, ils veulent s y rendre, 
«c Dieu^- aidant , nous nous réunissions en un com* 
« ttmi attachement à la volonté da Dieu, an salut de 

la saii^è ÉgHse k ThonÉeur de nous tous , au salut 
« et à l'avantage de tous les peuples chrétiens à nous 
« cotu&és. Que dorénavant en celui qui est un , nous 
« ne soypas qu'un, n'ayons qu'une seule volooléi et, 
« selon œ que dit l'apôtire , ne disions et ne fSmona 
« tous qu une même chos^, et quilny ait entre VOUa 
« aucun schisme. 

Art. 6. «K Que si cependant ceux que nos siqpplieai^ 
« tiens ont appelés et invités à cette assemblée, re- 
u fusaient d'y assister par eux ou leurs délégués, nous 



f 
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Il A omettions pas, conformément à ce qae nous avons 
««rrétë, de aooi j rendre, et de i^om unir ensemble 
«c selon k Tolontë de Dieu , à moins que par TéFëâe- 
c( ment de quelque obstacle inévitable la chose ne 
a eoit absolument impossible ^ et que s'il en advepait 
« aÎBfii, cbacim de nmié en insMise Tautre à tem^ 
« et que pîmir eek tioCre ehutié ne eoil pas dimina^e 
u ni changée , jusqu'à ce que , par Tordre de Dieu , 
V elle soit en temps convenable parfaitement ooiw 
m frmée. 

Art. 7. « Qtie les biens des églises , tant épisco- 
« pales qu'abbatiales , en quelqu'un de nos royaumes 
K qu'en soit âtuée la uanse « soi^ possédés sans 
« sncnn empêchement pai* les tittriaires desdites 
« ses , et que si l'on commet quelque dommage , en 
tt quelque royaume que se trontent les biens, il en 
« aoit &it réfpilière jnstîoe. 

•Ai«. 8. « Et vu que. des iMÉilnes vagabonds ét* ne 
tt respectant rien ont coutume de troubler par des 
)tt .violences la paix des toyaumes , lorsqu'un de cei^x- 
« là viendra k l*un de nous, pstiv éviter qu'il sokfait 
ic droit et jusdee de ce quil a commis, nous voulons 
11 que nul de nous ne le reçoive ou retienne , à moins 
a qnii ne soit -pour Tamener en justice et à due 
K oorredlon. Et s*il échappe à la instîcê ifu'il mérite, 
w que chacun de nous , dans quc4que royaume qu'il 
tt arrive , le poursuive jusqu à ce. qu'il , soit smfàné eu 
a justice ou explosé et exilé dn rejanîne. 

Art. 9. « Nous voulons que ceux qui ont justetteirt 
«perdu leurs propriétés en notre royaume , soient 
tt jugés comme il a été réglé du temps de nos prédé- 
« eessemns. Majui qu6 ceux qui disent les avoir perdues 

ao 
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u injustement, viennent en notre présence, et, comme 
« il est joile, reçoivent, selon qu'il sera jugé , ce qui 
« leur appartient. » 

[879.] Cela dit , Louis fils de Louis retourna chez 
lui, et Louis fils de Charles , pamnt par les Ardennes, 
oâéhia à Glare , 1^879 de rincamation , la féte dt la 
Natifritë dn Seignenr ; et, après avoir pasaë quelque 
temps dans les Ardennes , il se remit en route, et vint 
à Ponthion vers la purification de sainte Marie, d'où 
voulant aller dans le paya d'Aùtnn pour y réprimer la 
rëMKon du mafquis Bernard, il passa jusqu'à Troyes. 
Mais sa maladie augmentant , car on le disait atteint 
de poison, il ne put allw plus loin, et remettant son 
£b Louis du même nom-que kd sous la tntidle spé- 
ciale de Bernard comte d'Auvergne, il envoya avec son 
fils à Autun Tabbé Hugues, fioson et ledit Bernard , . 
ainsi que Thierri et ses compagnons, afin qu'ils 
' reprissent ce. comté pour Tfaienri, auqùd il favait 
donné précédemment. 11 se rendit avec grande dif- 
ficulté à Con^piègne , passant par le monastère de 
Jouarre; etsenlantqu'il nepouvait échappa à la mort, 
^ envoya h son fils Louis, par Eudes évAque de Beauvais, 
et par le comte Alhoin, la couronne , Tépée et les au- 
tres signes, de la royauté , mandant à ceux qui étaient 
avec lui , qu'ils le fissent^saorer et couronner roi. il 
mourut ensuite le jour du vendredi saint, lo avril, le 
soir déjà venu. Le lendemain , à savoir la veille de la 
siainte Pâque, il fiit enseveli dans l-^içe de Saînte- 
Marie; 

Eudes et Alboin ayant appris qu'il était décédé, don- 
nèrent à Thierri lecamérier ce qu'ils avaient apporté, 
et retournèrent en grande hâte. Ceux qui étaient aTec 
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le fils du îroi, apprénaiit la mort da père de cél enfant, 
mandèrent cedx des grands qui se trooraient en ces 

quartiers, pour que, venant à leur rencontré, ils s'as- 
semblassent à Meaux , à cette fin d'y traiter de ce qu ils 
avaient à £ùre par lajsmte. 

Cependant, par Feitreniise de Fabbë Hugues , il Fat 
convenu entre Boson et Thierri que Boson aurait le 
comté d* Autan, et qae Thierri recevrait « échange 
les abbayes qa^avait Boson en ce pays.' L'abbé' Jossdin 
n'oubliait pas les injures et les perfidies qu'il avait 
eu à souffrir de ses envieux : comptant sur la fami- 
Karité , qu'il avait contrastée avec Louis roi de Ger- 
manie et sa femme , et avec les grands de ce pays , 
lorsque pris à la guerre près d'Andernach , il fut con- 
duit de l'autre côté du Rhin , il commença à songer 
en Ini-Hiéme de qaelle manière il pourrait rendre le 
taKofI à ses ennemis. Il s'assoda Conrad, comte de 
Paris , en le ûattant de la fausse espérance du premier 
rang, et Jid racontant par quels ïadycns il poarrait 
exécuter son dessein; et avant que ceux qui étaient 
avec le ûh du roi vinssent à rassemblée convoquée à 
Meaux , ils se hâtèrent de réunir au heu où le Taurin 
se jette dans l'Oise ' toat ce qu'ils parent d'évéqaes 
et d^abbés etdiiommes puissans-, sons prétexte, après 
la mort du roi , de traiter ensemble de la paix et de 
rétat du royaume \ et ils persuadèrent à ceux qui y vin- 
rent d'appeler dans le rojraomie Lonis, roi de Crerma- 
nie , disanttfu'il leur accorderait sans aacan doute les 
bénéfices qu'ils n'avaient pu jusqu'alors obtenir. Us 
: envoyèrent donc au roi Louis et à sa femme des.mes- 
«agers , leur maiidant qa*i]^ sé httassent 4® yemr dp 
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suite , et d'attirer à ieur parti tout ce qu'ils pourraient 
d'ëvéqiles, abbés et grands de ce royaume ; pub ils vin-^ 
vmA pftr SoîasoUs et le laag de F AÎMie jnsqa^ii VeNhuit . 
èmnnetttiil hémcùap de pillages «t dé?eetatioi». 
Louis étant venu à Metz , ils lui envoyèrent de nou- 
veaux messagers,. le priant qu'il vînt josqua Verdun, 
«fin ipi'ïk puiaeiit «meai^' fhB &eUeiiieiit à Im le 
peuple de* èe royauine. Loois cependant véiuM à 
Verdun » son ârmëe se livra tellement à toutes sorte» 
de crimes que les méfaits des païens parurent sur* 
peaèéa par les siens* 

Hugtaee , Boeon^ Thieni et lenrs eesoQiës » a^aât 
appris ce que mtchlndîent Josséfin^ Ck>niâd et leur» 
complices , envoyèrent vers Louis à Verdun Gonthier, 
ëvéquc d'Orléans , ainsi que les comte» Goi(^m et 
AnecludreyP<mr lui offrir cette portion dttfoyanme de 
liodiaire le jeune qae Charles amt eae de son >^r» 
tage avec son frère Louis , père dudit Louis , afin que, 
recevant cette portion dudit royaume » il retournât 
dane le sien, et laissai Lonîi en possession d« reste 
de oe tfn Mi revcMk dn royanne de son père Oiarles. 
Louis et les siens, ayant accepté cette offre, reje- 
tèrent aviec déshonneur Josselin, Conrad et leurs 
eoinplices; et Louis, après sToir reçu la poilion de 
royaune qui W. était offerte, telîouma à son paJais de 
Francfort. . . • 

Cependant sa femme , apprenant ceci , en eut un 
grand chagrin , disant que , s'il eût eontimié d'aller 
coinnie jtts<}uto-]à, il aurait en tout le rojaume. Jw-' 
sefin et Conrad, aussi en grand enibarrae,«se rtfsH 
gièrent vers la reine , se plaignant de la manière dont 
Ûs avaient été déçus. Mais Louis leur ayant envi^é de» 



Digitized by Google 



ANNALES DE SAINT-BERTJN. • Sop 

messagers pour les réconforter de sa part , et aussi 
d'autres comme otages , ils s'en retournèrent , pillant 
et dévastant tous les lieux qu'ils purent atteindre , et 
rapportèrent pour réponse à leurs associés que Louis 
viendrait le plus tôt qu'il pourrait avec une grande 
armée, ne le pouvant pour le présent, parce qu'il 
avait reçu la nouvelle non douteuse que ^n frère 
Carloman étant frappé de paralysie et près de mourir, 
Arnoul , son fils , que Carloman avait eu d'une con- 
cubine, s'était emparé d'une partie de son royaume , 
et qu'il fallait donc qu'il s^hâtât de se rendre en ce 
pays, ce qu'il fit-, et, ayant apaisé aussi prompte- 
ment qu'il lui fut possible les troubles élevés en ces 
quartiers , il retourna vers sa femme. Cependant Tabbé 
Hugues et les autres grands qui tenaient pour les fila 
de leur défunt seigneur Louis , à savoir Louis et Car- 
loman , apprenant que Louis allait venir dans le pays 
avec vsa femme, envoyèrent au monastère de Ferrières 
quelques évéques , Anségise et d'autres, et y firenl 
sacrer et couronner rois les deux enfans * . 

Sur ces entrefaites , à la persuasion de sa femme 
qui disait vouloir renoncer à la vie , si , fdle , comme 
elle Tétait, de l'empereur d'Italie, et fiancée à l'em- 
pereur de Grèce , elle ne disait pas son mari roi , Bo- 
son , forçant quelques-uns par des menaces, alléchant 
la cupidité des autres par des promesses d'abbayes et 
de manoi]^ qu'il leur donna ensuite , engagea les 
évéques de ces environs à le sacrer et couronner roi. 
En même temps Hugues , fds de Lothaire le jeune el 
de Waldrade , ayant rassemblé une multitude de bri- 
gands, se prépara à envahir le royaume de sou père. 

' l.o»iis PI Carloman, fils f\v LoiiM-le-B^plic. 



Digitized by Google 



3id \jiliAtj» te éAiiiT^EtiN. 

Charles j fils de feu Louis , roi de Germanie , passa 
en Lombardie, et prit possession de ce royaume. 
Ayant qu'il trayenât le mont Joui; Louis et Garlo- 
mai) ae Mdireiit à Orbe fk>ar eonfëret ayéc lui ; et , 
tandis qu'il cheminait vers la Lombardie , et qu'eux 
retournaient sur leurs pas , il leur fut annoncé que 
les Nomatods qui hd>itent sur la Jboire taVàgeaient 
par terre les pays qui l^ayoisinent, et aussitôt, mar* 
chant de ce côté , ils les rencontrèrent le jour de laL 
féte de Saint-Andrëi en tuèrent beaucoup^ fin noyèrent " 
beaucoup dans la riyière ^ la Vigénne, et, par layo*- 
lontë de Ditwl, rarfnëe de^ Francs revint victorieuse 
et sans aucune perte. ' ♦ . 

[860^] Louisi toi de Cermame» plurti d*Aix ayeoaai 
femme , prend sa route yérseés qUat^'ets, etVient jus- 
qu'à Douzï. Là vinrent à sa rencontre Josselin et Con- 
rad déjà, abandonnés de plusieurs de leurs complices.' 
Lornîs et Sa lémme passèrent à Attigny , de là à Adieri « • 
et arriyèrént à Richemont; et voyant, ainsi que sd 
femme , que, CQinme Josselin et Conrad ne pourraient - 
tenir ce qu'ils leur ayaient proMûs , ils n'obtiendraient 
pas ce qu^ls àyaièllt espéré , ik firent amitié àyec leë 
fils de Louis , et, après être convenus d'une assemblée 
à Gondreville pour le prochain mois de juin , retour- 
nèrent dans leur iftcfs; Louis rencontra les NoTAiMids' 
eu son chemin , et , Dieu lui prêtant secours , son kr* 
mée en tua uuq grande partie ^ mais il peroit en Saxe^ 
par les Normands , un grand nombre de ses fidèles. 

Cependant les fils du feu rm Louis vèyinrent eu la 
ckë d'Amiens , et partagèrent entre eUx le royaume 
de leur père 5 selon que le déterminèrent leurs fidèles i 
c'est à sayoir que Louis eut de laFranee^ceqni en res- 
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tait au royaume de son père , ainsi que la Neustrie et 
ses Marches ; et Carloman eut la Bourgogne , l'Aqui- 
taine et leurs Marches *, et à chacun des rois , comme 
il fut convenu , se recommandèrent les grands qui pos- 
sédaient des bénéfices dans Tun ou Tautre royaume : 
de là revenant à Compiègne, ils y célébrèrent la Paque 
du Seigneur^ puis, passant par les cités de Rheims et 
de Châlons , vinrent trouver leurs cousins à l'assem- 
blée convenue pour le milieu de juin à Gondreville ^ 
à laquelle assemblée Louis, retenu par la maladie, ne 
put se rendre, mais il y envoya pour lui ses délégués. 
Charles s'y rendit , revenant de Lombardie. 11 fut, dans 
cette assemblée, convenu d'un commun consente- 
ment que les rois, fils du feu roi Louis , se rendraient 
à Attigny avec les troupes de Louis , roi de Germanie, 
pour attaquer fugues, fds de Lothaire le jeune ; et 
comme, venant en ce lieu, ils ne trouvèrent pas 
Hugues, ils attaquèrent en combat Thibaut, son beau- 
frère , et , lui ayant tué beaucoup de monde , le mirent 
en fuite -, puis , avec une armée tirée de leurs royaumes, 
et unie à ladite troupe de Louis , roi de Germanie , 
lesdits rois , après avoir établi bonne garde pour dé- 
fendre leurs royaumes contre les Normands résidant 
à Gand, marchèrent, au mois de juillet, en Bour- 
gogne par la ville de Troyes contre Boson , que le 
roi Charles devait, avec une armée, venir attaquer 
dans le même pays. Ils chassèrent en leur route les» 
gens de Boson du château de Mâcon, prirent ce châ- 
teau, et donnèrent le comté à Bernard, surnommé 
Plante- Peine. Charles, Louis et Carloman marchèrent 
ensemble pour assiéger Vienne, d'où Boson s'enfuit 
dans les montagnes, laissant en cette ville sa femme, 
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Charles , qui avait promis d'assiëger Vienne de concert 
avec ses cousins , aussitôt qu'ils se furent entre eux 
pipéti; s^Mlenty quitta ie Hâg»i nmrolia en Italie, «t, 
▼0Hiiit à Rone/oMiit du pape Jefoi dm le «he|er em^ 

pereur le jour de la Nativité dn Seignêutf. ' 

1 [88ï.JCarlomaa demçuraavec les siens à combattre 
hMrérolte de Boiea ) I^oiiis son frète était retourné, ea 
^eoii pays podr. s'opposer aàirNoiMiids €fai^ mvlt^ 
géant ix>ut s«r leur route , eocupateeft le mélOÊttkte 
de Corbie, la cité d'Amiens et d'autres saints lieux. 
Après en avoir tué «ae grande pajitie et mis les aiitrea 
fW Attie^ iioiiieieec abii armée tBornaloHninie h^, 
im et prit k ftdte mw êtk pmmM de peesDime'i 

montrant ainsi, par le jugement dt Dieu, que ce qiii 
pétait fait contre les JNormandsia.Kj^i ^ par ia verltt. 
pim tMt tMMttiine néisidiviqev car,' lea NermwiU 
rtftenantii^ttdiiieatt ën une partie dodit pays, kdît? 
Louis alla à leur rencontre avec ce qu'il put avoir de 
monde ,, et quelques-uns de ses coneeiUei^ Fenge-. 
gèteirtà.bâtir/en'«nUeQà(HDaDiéâM^ aht:hlAee»i 
fiMdbiieîs(ï .mîsUeéri«tplnlkà fortifier bs postes 

qu'à défendre les chrétiens, car ledit roi Louis ne* 
pat trouver personne à qoi remettre la gandt^ de ce, 
ëftkâlepi. U s'en retonraa dobc è Gonipiègnf , et y 
0éUlÊÊk y en rannée €8a , k Nptmtë dnâéigpenr ël lès i 
i'étès de PâiifBds. 

[882.] Là il lui fut annoncé que son cousin Louis, 
fik de Lonis , roi de Germanie , dont la w Étatt inm- • 

détéqeéôfldicr' à k IMH \ bés grands dt e^tte parée 

• ' ■ j ' ■ 
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de son royaume qui avait été donaée audit Louis 
ppfir {Miyer son départ, voulurent &e recommander à 
loi, ifitt <(u'il conseolit à leur kuttef ce que «on père 
etftoa aïeid avaient reconna fuat être à eus; nmis , 
par le conseil de ses grands, il ne les reçut pas à 
recommandation, à cause du serment qui avait été 
fait «Htm htt et Charles* Mais il kva wm trong^ de 
guerre à la téte de laquelle il mit le comte TMerri, 
pour les aider contre le# NormswidS) et, pa&sant l^ii^. 
mime la Seine pour aU^ recevoir lea yrimcea Bre« 
tOM et ombattre les Normands, il parvint jusqu'à 
Paris, où il fut pris de maladie. On le transporta en 
litière au monastère de Saint-Denis , pu il n^ourut au 
poil» 4>oât ' et fat enseveli. 

les grsmda du-, royaume dépMtèrent vers £arlo- 
raan , lui envoyant cette nouvelle , et lui mandèrent 
que» laissant du monde pour assiéger Yi^u^et ré-^ 
skter à la révoke de Bosaa, il se hâtât de venir vera 
enx le plus proraptement qu'il lui serait possible , 
parce qu'ils étaient prêtât en arines pour aller à la 
renoontre d^ KormandSf qui avaient d^ briil^ les 
Imités de Cologne et de Trêves ainsi que les monas*» 
lères contiji^us à ces villes, le moaastcre de Saint- 
Lambert dans ie pays de Licgc , et celui de Pruim, et 
de là étaient vmis s^pwner do palai&d'AiXvde tous 
les monastères des diocèses 4c I#ngres , Arris , 
Cambrai, d'une partie du diocèse de Rheims, et l'a- 
yaiant en pastie brûlé aipsi que le ohâteau de Mou- 
. avsi|«nCtiië Waki, évéqued^Mctz , cfois'étaitarmé 
et les avait combattus au mépris des saintes autoritéa 
e| des £ofi(Cti^ épis^ppales , et avaient en fuite 

■ Le 3 ou le 5 aoAft. 
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ceux- jqm Tscf^mpagnaient. Les grands étaient égale- 
ment prêts à recevoir Carloman et à se recommander 
à lui, ce qu'ils firent. Dans le mois de septembre^ 
tandis qu'il se préparait contre les Npnnands,. on hu 
▼int annoncer la nouv^e certaine què Vienne ayant 
été prise , Richard , frère de Boson , lui avait amené 
en son comté d'Autun la femme et la fille dudit Boson^ 
Cependant Hastings et ses compagnons les Nor- 
mands, sortis de la Loire, étaient Tenus lattaquel^^M 
côtes. Charles, dit empereur marcha contre les 
Normands avec une grande armée , et vint jusqu'aux ' 
Uecix où ils s'étaient fortifiés. Là U ae^oneilia<le«v^) 
cdfeurs, et , par l'interventién dé qttrfqttes héwnurt ; 
obtint à Famiable de Godefroi et des siens qu'il reçût 
le baptême , et lui donna la Frise et les autres béné- 
fices (|u'aTâit potoëdés Rofîc. U dottitt/àiitiiNi^ge^ 
froi et'^flnnon, et à' leurs compagnons 
milliers de pièces d'or et d'argent qu'il avait enlevées 
au trésor de Saint-Étienne , de Metz , et antres saints 
lieux y et leur permit de demeurer où ib étaient y 
ainsi qu'ils- ayaient fait pfëcédemment poér U déta^ 
tation de son royaume et de ceux de ses cousins. 11 
envoya aussi Hugues , fds de Lothaire le jeune, pour 
saisir les retenus ecdésiastiques de Véréché de MeUi > 
contre les aanafs csmohs qui ordonnëlit dë les oott- 
server au futur évéque. A la demande d'Èngelberge, 
femme du roi d'Italie, que l'empereur avait emmenée 
én Allemagne, il la renvoya à Rome au pape Jeauf 
païf Lendoard, éyéque de Verceil> et quitta les Nor-' 
ifiands pour âller vers "Wililtts tenir son assemblée aux 
calendes novembre ^ à laquelle assemblée vint 
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Tabbë Hugues , accompagné de gens qu'il avait pris 
avec haà\ et il alla vers Charles, lui demaiidaiit. qu'il 
reittitnât à CltrlonÉsin , ainsi qu*il ravut provis, eelte 
portion du royaume que Louis son frère avait reçue 
pour prix de sa retraite du royaume, 11 n'obtint rien 
de satisfaisant; mais son absence apporta grand dom* 
fnage au royaume, parce que ^iloraan n'avait pas 
avec lui de quoi résister aux Normands, plusieurs des* 
grands du royaume lui ayant retiré leurs secoura; 
én Aorte que les Norminds Tinimt jipsqu'mx enTirow 
du château de Cacfn , bHilèrent même et piUèrent ce 
qui était dans lenceinte du château, et ils formèrent 
le projet de venir à Mieims; pus, repassant par 
Soissons et Noyons de 'revenir^ attaqper le susdit 
château, et de soumettre le royaume à leur domi- 
natiou. Ce qu'apprenant avec certitude , l'évéque 
Hincmar, comme les hommes qui dépendent de 
rëvéché de Bheims étaient alors avec Carloman , s'é- 
chappa, non sans risque, la nuit, avec le corps de 
saint Remi et les omemens.de Téglise de Rheims \ .et, 
transporté dans Une chaise à porteurs, selon que 
Vexigeaiént ses infirmités corporelles , parvint à 
grand peine de l'autre côté de la Marne , à une ville 
nommée Épemay. Les chanoines,. moines et nonnes 
^ dispersèrent de c6té et d^àutre. Une troupe de 
Normands, qui précédait le gros de Tarmée , arriva 
jusqu'aux portes de Rheims, pilla tout ce qu'elle 
trouva hors de la- cité, ,et brûla quelques petits vtl« 
lages; mais la cité même, qui n'avait aucune défense 
de remparts ni de bras humains , fut défendue par la 
puissance de Dieu et le mérite xi^s saints, el . ils n y 
entrèrent pas. ' 
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CarlomaQ , apprenant Tinondation des Normands , 
vint contre eux avec ce qu'il put rassembler des 
siens, en tua une grande partie tandis qu'ils étaient 
à piller ; plusieurs furent noyés dans T Aisne. II reprit 
aussi le butin de ceux qui étaient allés à Rheiras , 
comme ils voulaient retourner vers leurs camarades ; 
mais la partie la plus considérable et la plus vaillante 
des Normands se renferma dans un certain village du 
nom d'Avaux, où ceux qui étaient avec Carloman 
n'auraient pu aller sans grand péril-, eu sorte que vers 
le soir ils se retirèrent peu à peu , et se logèrent dans 
les villages voisins. Les Normands, aussitôt que la 
lune se fut levée , sortirent du village où ils étaient , 
et s'en retournèrent par où ils étaient venus *. 

* Ici finissent les Annales de Saint- Herùn ; ce qui snit est tiré de» 
Annale» de Metz. ( Voir la Notice. ) 

[883.] Le roi Louis , fils de Louis-le-Bègue , meurt 
à Saint-Denis, et y est enterré honorablement '.Tous 
les peuples de la Gaule le pleurèrent avec de grands 
gémissemens, car il avait été d'excellente vertu, et avait 
puissamment et vaillamment défendu son royaume 
contre les incursions des païens. Entre ses autres faits 
courageux, est particulièrement célébré le vigoureux 
combat qu'il livra aux Normands dans un lieu nommé 
Sodaltcourt, dans lequel combat, dit-on , il fit tomber 
sous le glaive plus de huit mille des ennemis. Son 
frère Carloman régna à sa place sur son royaume. En 



' C*e8l par erreur qne les Annales de Metz placent lu mort de Lonis m 
m 883 j il inouiiu , comme on virnl dv le V4iii , le 3 on le 5 août 86tt. 
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ce temps, Bertulphe, évêque de Trèv(*», passa au Sci- 
gneiir le 1 3 février. Le 8 avril lui succéda au ponti- 
ficat, par Véleetioa dea ^roi. el.de tM| h peiqrib, 
le trèaHr4Wreiid éréqoe Ratbod. Entées nliiiet jovpa 
Robert fut, en Téglise de Metz, iê 22 avril, sacré 
éi^ue par ledit évéque fiatbod. 

Environ ce teHpe, Httgtteé^ fib de Loduiire, en 
espoir de recouvrer le royaume de son père , com- 
mença, parle moyen de quelques factieux, des dis- 
corda et dénélëa. Tous eieiix qai abhomient k peîs 
et la jOstîoeaffliièreMt ven lui^ enaorteqa*eiipeiide 
jours il eut sous ses ordres une innombrable multi- 
tude de brigands, entre lesquels vinrent vers lui et 
lu ^onnènent les maina, aëduita d' 
ranoe , plusieora des grands do reyamne, à.say<Hr les 
comtes Étienne , Robert, M icbert, Thibaut, et avec 
eu Albert, père d'Ëlienne. Par eux furent, exercées 
M oe re^inne tant de rafnneaetde Yioleîicea qn*eutre 
«x et les Normands il n'y eut point différence de mé- 
chanceté , si ce n est qu'ils s'abstinrent de meurtres et 
d'incendies. Ainsi le Dien tont-païasant s'élevait en aa 
edire eontre le myanme de Lombaire ; et faisant périr 
jusqu'aux germes, détruisait tellement dans leur racine 
les forces de ce royaume, qu-ainsi s accomplissait la 
prophétie et iialédâetiQii prononcées contre bà pe^ le 
trfe» sa int pape Nioolaa. 

En ce temps aussi le comte "Wicberttua Hugues qui 
lavait soutenu en son jeune âge. A peu (jle jours de là 
Bernard, épris des bêiutés d# la temm» d*un notlUe 
bomme qui lui gardait grande fid^ité, le fit ttfer en 
trahison et sans considération , et s unit en mariage à 
la femme* Elle s'appelait Friedrade. Avant de s'junir 



Digitized by Google 



3iS àMàiss Ds mm. 

à Bernard , elle aTait eu pour mari Engelram , homme 
puissant, de qui elle eut une fille qui prit ensuite en 
tacàsiêffe le comte Ricom, et à laquelle ce cooite fit 
couper iai téte pow outrage qu'elle loi a^t fidt 

[884.] Les Normands entrent dans» la rivière de 
Somme, ^t s y établissent. Carloman, ne pOiUvaat 
•ooffirir leurs incursion» trèa--multi|iliées, lejar.pcojnet 
dé Fargent pour qu'ils sortent du royaume. Aussiilôt 
Famé de ces peuples avares s'enflamme du désir de la 
pécune ^ et exigeant douze mille livres d'argeiii;ptir et 
éprouvé) ilspnnnettent la pair durant douze années. 
Après avoir reçu cette somme si énorme , ils détachent 
du rivage les cordes de leurs navires , y montent et 
retouiuent vers' le» bord» de. ià mer. Sur ces entre^ 
fûtes , Carloman part pour les chasses ou , grièirement 
blessé par un sanglier , il perd en peu de temps et vie 
et royaume ' ^ quelques ont dit qu'il avait été iilessé 
par un de se» ^uivans qui portait son artne-aans attenr 
tion , et que , comme il avait commis le fait non volon- 
tairement, mais contre son gré, le roi l'avait caché 
pour ne pas conduire un innocent à la mort. 
' Le» Normand», lôrsqu'H» ont conuaissance- de la 
mort du roi , reviennent incontinent en son royaume. 
L'abbé Hugues et les autres grands leur adressent des 
envoyés pour^se plaindre hautement de la violaliott 
des promesse» et de la foi données. A cela ils répon- 
dent qu'ils ont fait pacte avec le roi Carloman , et non 
avec quelqu*autre , et qiie celui, qud qu'il sok, qui 
succëdem à »oti royaume, s*il veut posséder Tempire 
\ en paix et repos , leur donne la même somme et quan- 

tité 4'ai*g^At. Épouvantés de telles injcmctions, les 
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grands du royaume envoient des messagers à l'empe- 
reur Charles , et d'eux-mêmes l'invitent à prendre le 
royaume; et allant à lui le vont trouver à Gondreville 
où , les mains données et sermens prêtés selon l'usage , 
ils se soumettent à sa domination. 

Cette même année , les Normands qui étaient venus 
de Danemarck à Chinheim avec l'assentiment de 
Godefroi , remontent le Rhin en des navires , et ayant 
occupé la ville de Duisbourg, construisent en ce lieu 
des fortifications à la manière accoutumée et y résident 
tout l'hiver. Le duc Henri plaça près d'eux son camp, 
et les empêcha de faire aucun butin. Prenant la fuite 
à l'approche de l'hiver, ils brûlent leurs retranche- 
mens et retournent aux pays maritimes. 

En ces jours -là aussi les Normands quittent la 
Somme et retournent au royaume de Lothaire , posent 
leur camp sur ses confins en un lieu nommé Louvain , 
et de là désolent, par de continuelles incursions , 
l'un et l'autre royaume. L'empereur, pour réprimer 
leur méchanceté , envoya une fois ou deux ses armées , 
mais il ne se fit , contre la si grande rapacité de ces 
furieux, aucune action qui soit digne de mémoire. 

£885.] Hugues , faisant dessein de se révolter contre 
l'empereur, adressa secrètement, dans la Frise, des 
envoyés à Godefroi , auquel il était allié de parenté , 
ayant pris sa sœur en mariage -, il l'exhortait à lui en- 
voyer dans son pays et rassembler de partout une 
nombreuse armée d'auxiliaires pour lui porter secours 
avec toutes ses forces , afin qu'il piit reveiîcliquer par 
les armes le royaume paternel ^ et si , par son habi- 
leté et la vertu de son secours, il obtenait un succès 
prospère, il lui promettait en récompense la moitié 
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occasion qui lui pût servir de prétexte pour se sous- 
traire à la fidélité .de l'empereur. Il envoya donc in*- 
ooiitment, Tcn Fempereiir Gémlplie et Gaidulphè^^ 
comte» dea Fnaona, lai mandant q«e , a'ii Tooût le 
voir persévérer en la fidélité qu'il lui avait promise , 
çt défendre les froatières du royaume contre des in- 
eiifsionsde aapFO|ire nation, il fallait qn'il loi donnât 
€oUenta, Andemach, Senixkh et pli»ieàr$ abitee 
d ornai nés dëpendansda fisc de TEmpire, qu'il voulait 
a^r à cause de rabondançe des vins dont rcgor- 
geapenl çes terrea, tandis que oeltes dont la nranifi- 
cence des princes loi avait aeoordé la poaaeaiHm 
n'étaient point fertiles en vin. 11 faisait cela en inten-» 
tîon secrète que , si sa demande lui était octroyée, il 
introduisit les siens aux entrailles du royaume, et 
spécolAt ensuite inir les dhrers érénemensîipe sigillé 
loi éUk déniée , il pût , comme offensé , se jeter sn«G 
apparence de justice sur ce qui lui était refusé, et en 
prendre occasion de rel»ellion : lesquelles rusées nuu- 
chipations et ooosptintions de £Mstion ayant été prciS;^ 
senties de Fempereiir , il médita aTeC'ftsnri, ^omme' 
tl^ès-habile par la sagesse de ses conseifs , quels moyens 
il pourrait prendre pour exterminer l'ennemi qu'il 
Avait introduit a|iK oônfinn de son reyanme ; et jifiiMpt 
des Ueux rendus ÛMooessibles k mie-année par dW- 
nombra^sles cours d'eaux et des marais impënétrahlei, 
il détermina de travailler à ses desseins par artifice 
plutôt que par force, il rendit doue réponse aut en- 
voyés , et leur doima congé de reloomèr ver»Gode-> 
ftoi et lui dire que, parsesmessagers, 2 rendrait, suf. 
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Tobjel de leur mission , telle réponse qu'elle convien- 
drait à Godefroi et à lui , pourvu seulement qu'il per- 
sévérât dans k fidélité qu'il lui avait promise. Après 
cela il envoya Henri au même Godefroi ; et, pour ca- 
cher la fraude qu'il méditait, envoya avec Henri Wil- 
liberty le vénérable évéque de Cologne.* Henri ordonna 
à ses satellites d'entrer; non en troupe , mais séparé- 
ment, et de se réunir au lieu et jour qu'il leur marqua, 
il vint lui-même à Cologne avec peu de mondes et 
ayant pris ^vec lui ledit évéque, 8*a|vança incontinent 
en Batavie. Godefroi ayant appris leur arrivée , alla au 
devant d'eux au lieu nommé Herispich , là où le Rhin 
et le Wahal se réunissent en un même lit , et, plus, loin, 
se séparait Fun de fautre ceignent la Batavie de leurs 
abîmes. L'ëvéque et le comte étant entrés en cette île, 
écoutent beaucoup de choses de Godefroi, en répon- 
dent beaucoup de la part de Tempereui^^ et, le soleil 
tournant vers Toccident , ils terminent la conférence , 
sortent de l'île et retournent à leur logis pour revenir 
le lendemain. Henri exhorte l'évêque a appeler le 
jour suivant, hors de rUe, Gisla, femme de Godefroi, 
afin de rengager à travailler à la paix de tous ses 
soins, et que, durant ce même temps, Henri traitât 
avec Godefroi l'afiaire du copte ^verard» dont Qode- 
fVoi avait violemment eidevé les propriétés; puis il 
persuade à Éverard de s'élever au milieu de rassemblée 
se récriant à haute voix sur l'injustice qu'il a soufTerte, 
Alors cet homme, de nation barbare ^t féroce, ré-r 
pondant par des'paroles dure^ et outrageantes, Eve^ 
rard tire incontinent son épée et le frappe d'un grand 
.coup sur la tête avant qu'il ait pu se lever de terre, 
Que. diraî-je de plus? Fraj^é d'abord par Everprd,' 

91 
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puis percé de coups par ics satellites de Jdcnn, Gpdet 
froi meiirti, et t<w les Normands troiiyës eu Batayitç 
sont massacrës. Peu de jonr»- après , du conseil de ce 
même Henri, Hugues , attiré par des promesses à 
Gondceville, est pris en trahison^ et, par T^i^cdr^ dç 
TenipexeiOr^ ce mémp Henri liii arradie jes y^enx,..(e| 
tuas ses partisans sont dépouillés de leurs dignités. 
Après cela , il est envoyé en Allemagne dans le mo- 
nastère de Saint-GaJi ^ de là ensuite rappelé dans sa 
patrie» et récenunent, du temps du roi Zwenti^JcL, 
tondu de ma main dans le monastère de Pruim» car 
J'étais en ce temps, quoique indigue, gardien en ce 
lieu du troupeau du Seigneur ^ 

[886.]LesMorn^ai^».quittantLouYain, entent ^ns 
la Seine 9 dressent leur camp près de Paris , et enfer^ 
ment Ja cité d'un siét^e. En la saison du printemps, Fem- 
pereur envoya contre eux le duc Henri, mais il n eut 
pas de succèâ) caries ennemis étaient, dit-on, trente 
mille et plus, presque tous robustes guerriers. E9 |a 
saison avant que les moissons fussent rentrées dans 
les granges, le même Henri vint jusqu'à Paris avec une 
armée des deux royaumes ^ et, s'approchajat, avec un 
petit nombre de gens, des légions qui environnaiei^ 1^ 
ville , fit le tour des fortifications , examina la situation 
des lieux, et s'enquit du lieu par où on pourrait , avec 
le moins d^ danger, livrer combat à Fennen^^^Mj^lf: 
les Normands, apprenant rapproche de Tarmée, cren^ 
sent à Tentour de leur camp des fossés de la largeur 
d'un piéd et de trois en profondeur, et les couvrent 
de paille et de broussailles, réseryant seulement^ sapis 

• iCelte plurafo tàlptuft textntUettieot dft lu «liraki^è de Rhegincm , 
•Ube de Pruàm. 
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y toucher, les sentiers nécessaires pour aller et venir. 
£|L$uite leur& ëclaireurs ' , c^oi s étaient cachés. dans les 
chemins créas de la route , rayant Henri s approcher, 
sortent des endroits où ils se tenaient eitd>usquës, 
l'attaquent à coups de traits et llnsnltent de la voix. 
La grandeur de son anie ne pouvant supporter un tel 
outrage, il cQurt sur eux, et aussitôt le cheval qWil 
montait trébuche dans la fosse cachée et tombe à terre 
aîrec lui. Alors les ennemis Tolant viers lui avec la plus 
grande rapidité avant qu'il soit relevé de terre, le 
percent de coups .sur la place, ^t, à la vue de toute 
l'armée, le tuent sans retard; emportent ses armes 
et enlèvent une partie de ses dépouilles. Cependant 
sa troupe . se précipitant avec impétuositcK leur arrache 
à grand peine son cadavre inanimé, et transporté par 
les siens à Soissons , il y est ensevdi dans la ^basilique 
de Saint-Mëdard* L'armée, ayaat perdu son chef, re- 
tourne chez elle. ' ' 

£n mém^ temps meurt à Orléans Tabbé Hugues, 
homme d'une grande puissanee et d'une grande pru- 
dence,' et il est enterrë à Saint-Germain-d'Auxerre, 
Le duché qu'il tenait et gouvernait avec force et sa- 
gesse est donné par Fempereur à Eudes , fils de Robert, 
en ce temps comte de Paris, et qui, avec Josselin, 
évéquede cette même ville , la défendait de tontes ses 
forces contre les Normands qui continuaient de l'as- 
siéger assidûment. En ces mêmes jours , au milieu des 
embarras du siège, ledit évéque JofiseliA passa de ce 
monde en Tautre : en son lieu rempérenT; substitua ' 
rëvéque Ascheric. Après cèîarempereur , passant diêfl: 

* Latnmcttli , mMaU nmiê à la iifjtm , dntàoé» «nx «mbna 
cad«t, 

91. 
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tous les peuples de la Gaule , vint à Paris avec une 
immense armée , et établit son camp près des ennemisj 
mais il ne fit en ce lieu rien qui fût digne de la ma- 
jesté impériale. Enfin-, apr^s avoir laissé les Nor- 
mands piller les terres et pays au deU de la Seine, 
parce que les habitans de ces lieux ne se voulaient 
pas soumettre à lui , il se retira et prit sa route par 
l'Allemagne. 

[887.] Et d'abord il chassa honteusement d auprès 
de lui un certain Luitward, cveque de Verceil, homme 
qui lui étoit très-cher et son unique conseiller dans 
Tadministralion des affaires. Ledit évéqoe était accusé 
d'adnltère, parce qu'il était secrètement en la compa- 
gnie de la Reine avec plus de familiarité qu'il ne con- 
venait. Peu de jours après sa femme Richarde fut par 
lui, pour ce même fait, accusée en rassemblée pu- 
blique -, et, chose étonnante à dire , il protesta ne 
l'avoir jamais connue charnellement, quoiqu'elle lui 
fût depuis plus de dix ans unie par les liens ôiun lé- 
gitime mariage. Elle, de son côté , se déclara impoUue 
de toute approche charnelle noMeulement avec lui, 
mais avec tout antre homme, et se glorifia dune 
virginité sans atteinte. Elle attesta vouloir sans aucune 
crainte, s'il plaisait à son mari, en appeler au jugement 
4e Dieu tout puissant, en prouvant son innocence 
par ^'épreuve du combat singulier ou celle des fers 
brûlans, car c'était une femme religieuse. Le divorce 
ayant été prononcé , elle se consacra au service de 
Dieu dans h retraite dn ifionastère qu'elle avait cons- 
truit sur ses terres. 

Ces choses accomplies , Tempereur commença à 
devenir malade de corps et d'esprit^ et, au mois de 
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novembre, vers la féte de la mort de saint Martin , il 
vint à Tribur oàil conyoqiia mije assemblée générale» 
Cependant les grands du royauHîe, s*apercevant ^e 
non-seulement les forces du corps, mais les facultés 
de l'esprit labandonnent, appellent d'eux-mêmes au 
royaume Arnoul , ûls de Carloman \ et ^ par une son^ 
daônecoDspiTation» se. détachantderemperenr, passent 
tons à Fenvi audit Arnoul , en sorte qu'en trob jours 
à peine resta-t-il à l'empereur un seul homme pour 
exercer du moins env/ers lui les oiEces de l'humanité. 
Il lui était seulement donné à manger et à boire ai£x 
frais de Tévéque Liutbert. »C*était une chose digne 
d'être donnëe en spectacle, et où, par la vanité des 
fortunes, on doit regarder la juste valeur des destinées 
humaines i car, de même que précédemment, lors- 
qu'il avait la fortuné seconde , les ricbèsses affluaient 
autour de lui au-delà de ce qu'il en pouvait employer, 
et sans qu il l^i en coûtât ni les sueurs du travail , ni 
jTépreuve des combats , il avait tiré à lui la souveraineté 
de tXNit cA Enrâre si vaste, en sorte que depuisGharie»- 
le-Grand , il n était pas un roi qu'en majesté puis- 
sance et richesse , on pût mettre au dessus des rois 
des Francs j de même , cette fortune devenue contraire, 
renversant, comme pour déployer la firagUité des 
choses humabes, tout ce quelle avait accumulé , lui 
enleva honteusement, en un seul instant, ce dont' 
jadis , souriant à ses prospérités , elle l'avait glorieu- 
sement énrichr. Réduit à la mendicité , et ses affaires 
désespérées , songeant non pTus àla dignité impériale, 
mais aux moyens d'avoir sa subsistance quotidienne, - 
il envoya vers Arnoul lui demander en suppliant une 
pension alimentaire pour se soutenir en la vie pré- 
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sente. 11 lui adressa aussi, avec des présens, son fils 
Bernard qu'il avait eu d'une concubine, le recom- 
mandant à sa foi. Chose déplorable à voir qu*im si opu- 
lent empereur, dépouillé non senlementdes grandeurs, 
mais manquant des nécessités de la vie! Arnoul lui 
accorda en ÂUemague quelques terres du ûso pour 
qa'il^en tirât des alimens; puis, ayant heureusement 
rétabli la paix en France, il retourna en Bavière. • 

[888.] L'empereur Charles, troisième de son nom 
et de sa dignité , mourut la veille des ides de janvier * , 
et fut enseveli au monastère de Reichenau. Ce fut un. 
prince très-religiëUK , craignant Dieu et gardant dé 
tout son cœur ses icommandemens , très-dévotement 
obéissant aux décrets ecclésiastiques , libéral en au- 
mônes , et incessamment appliqué à Foraison et au 
chant des psaianes , adonné d'uBe ardeur ineffable 
aux louanges 4e Dieu , s^en remettaht de toutes sea 
espérances et de tous ses conseils aux dispensations 
de la Providence. D'où ilarriva que par d'heureux suc- 
cès toutes choses concoururent à son a,^tJl^ , telles 
ment que le royailme des FrM» acquis par ses prédé» 
cesseurs à grand travail , et non sans elFusion de sang, 
tomba en peu de temps et facilement tout entier sous sa 
domination, sans combat et sans aucune oppositiott. 
Qnè si cependant, -vers la fin de sa vie, il iut4épomllé 
de ses dignités et privé de tous ses biens , ce fut , nous 
le croyons, une épreuve favorable non-seulement à sa 
parMcatioti , mais, ce qui est bien plus, à son salut, 
puisque, ditHHi, il la supporta très-patiemiftent^ se 
répandant inactions de grâces dans l'adversité comme 
dans la prospérité ^ en sorte qu'il a reçu ou sans aucun 

' Le I» juiTiery k Ittdingen en Sonabe. 
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doute recevra Ja couronne de vie que Dieu a promise 
à ceux qui Taiinent. Après sa mort fut dissoute, à faute 
d'èérvtier légkiitiè { Tmiioii dêd vvfiXMtè qui avaient 
obéi à «ft domkurtMMi, et chaeim d'eux ne péiMiit at- 
tendre un maître naturel, voulut se donner à soi- 
même un roi tiré de son sein ^ ce qui éleva de grandes 
àgkatioas de guerre : noa qu-il msmcpât fanm let 
Francs de princes capables par leiii^ ni^blesse , eonrage 
et sagesse, de gouverner FEmpil'e, mais parce qu'entre 
eux l égalité de naissance, de dignité et de puissance 
entretenait la discorde , aucun n étant assez excel- 
lent -eatre les alitres powr qu'ils daignassent se soii- 
mettre à sa domînatîoB. Car la France arvait donné le* 
jour à beaucoup de princes dignes de manier le gou- 
vernail de Ir' Empire , n'était que la fortune, pour leur 
perte mntaelley les armait tonii les nns. contre lès 
aulires dfnne ëgsde érihiktion de vertuy v. - 

Ainsi quelques peuples d'Italie élurent pour leur roî 
Bérenger, fils d'Everard, lequel tenait déjà le duché du 
Frioul ; quelques autres élevèrent à la dignité royale le 
duc de SpelièieWidoiy, fikde Lambert. De cettexpie- 
relle résultèrent ensuite tant de carnages dé part et 
d'autre, tant de sang humain fut répandu que, selon la 
parole du Seigneur , le royaume , divisé contre lui* * 
lâiêmeyyriivapresqu'îEmx dernières m^^èresde la, déso« 
lalion^ A la fin Widon, demeuré vainqueur, ezpplsa 
Bérenger du royaume. Ainsi chassé, il alla vers le roi 
Amoui , et implora sa protection contre ses ennemis. 
Ce que fit Amoul et comment il pénétra deux fois en 
ItaHe ftrâî son airméè, àéra rapporté en son livre. 

Sur ces entrefaites les peuples de la Gaule réunis 
d un conseil et d'une volon|.é commune élurent pour 
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leur roi , avec le consentement d'Arnoul , le duc 
Eudes, fijsde Robert, dont nous avons fait mention 
imptaploi haut: liomHie vaillant et habile, qoipaa^ 
sait devant tons les antret pmnr h beantë de sa figure ^ 
la hauteur de sa taille , la grandeur de sa force et 
de sa sagesse. 11 gouverna vigoureusenteut la rëpu-« 
bbpie, et eeimbattitt saoïs se lasser, les ««ntinaeUea 
déprédations des Normands. 

En ce temps Rodolphe, fils de Conrad , neveu de ' 
l'abbé Hugues dont nous avons parlé cklessus, oc-* 
cnpa la province aituée entre le Jura et les Apennina, 
et, ayant attiré à lui quelques grands et plusieurs 
prêtres , prit la couronne au monastère Saint-Mau- 
rioe, et ordonna qu*on l'appelât roi. Après cela il 
fit parcourir à ses envoyés tout le royaume de Lo- 
thaire ^ et par persuasion et promesses disposa en sa 
Êiveur les esprits des évéques et des seigneurs* Ar- 
noul T-apprenant tomba incontment sur lui avec une 
armée, mais lui s'échappa par la fuite, et suivant d'é- 
troits sentiers, chercha en des roches très-sûres un 
poste de salut. Durant tous les jours de leur vie, Ar- 
noul et Zv^entibold son fils poursuivirent ee- m^e 
Rodolphe , sans lui pouvoir jamais causer aucun mal, 
parce que, comme on Ta dit, un pays inaccessible , 
n'offrant en maii^ endroits de passages qu'ai{c seuls 
hiboux, empêchait que les rangs serrés de ceux qui 
le poursuivaient pussent pénétrer jusqu'à lui. 

Cette même année , les Normands qui assiégeaient 
laarillede Paris fifent «ne chose mii'aGuleusé et inouïe, 
non pas seulement en notre âge^ mais dans les âges pré- 
cédens ^ car pressentant que la cité serait imprenable , 
ils commencèrent aussitôt à travaî^er de toutes leurs 



Digitized by 



ANHAïAS DE mm. 3^ 

forces et industrie, aâa de pouvoir, laissant la ville, 
derrière eux, fidre remonter la Seine à lenr flotte avec 
totttes lenrs troupes ^ et, entrant ainsi dana la rivière 

de rVonne, arriver sans obstacle aux. frontières de 
la ^Bourgogne. Cependant les citoyens s*opposant 
par tons les moyens possibles à ce qu'ils remontas- 
sent le fleuve , ils tirèrent leurs bâtimens à sec pen- 
dant un espace de plus de deux, milles , et, tout péril 
passé de cette manière ^ les remirent à flot sur ^a 
Sdine. Et peu après quittant la Seine, ainsi qnHb IV 
valent résolu , ils naviguèrent sur ITonne avec la plus 
grande célérité. Us approchèrent de Sens , et là éta- 
blissant lenr camp, assiëgèretft de tons côtés la ville 
durant six mois consécutifs , dévastant presque en- 
tièrement la Bourgogne par le pillage , le meurtre et 
rincendie. Mais les citoyens.se défendant vigonreu-^ 
sèment, et Dîen les protégeant , ib ne purent jamais 
prendre ladite cité , quoiqu'ils lattaquassent à beau- 
coup de reprises avec les plus grands efforts et toute 
rindttstrie de lenrs ruses et deieurs machinesi. 

[889.] La nation des Hongrob, peuple, très-féroce 
et plus cruel que toute espèce de bêtes sauvages, in- 
connue dans les siècles passés , où elle n'avait pas 
même de nom , sortit des royaumes Scythiens et des 
marais immenses produits par Tépanchement du Ta- 
naïs. Mais avant de poursuivre le récit des actes crùejs 
de ce peuple, il ne sera pas. superflu de rapportei;^ 
d*après les historiens, quelque chose de la situaticfn 
de la Scythie, et des marais des Scythes. La Scythie 
se prolonge*, disent-ils, vers Torient, bornée d'un 
côté par le Pont, de Feutre par ies monts Riphées, 

' n eti inutile de prévenir Je lecteur (|ue celte desciiption de la Scy 
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an dos par l'Asie et le fleuve Ithase. Elle s'étend 
cependant beaucoup en longueur et largeur ; le» 
hoormes qui lliabitent n'ont entre eux aucun partage 
de terres , car ib labourent tràs^pen les chaMpa. Da 
n'ont aucune sorte de maison , toit ou résidence, mais 
toujours paissant leurs bœui's et leurs brebis, sont 
accoutumés d'errer parmi les déserts incultes* Us con- 
duisent avec eux leurs femmes* et leurs enfima dana 
des dwriots, lesquels, couverts par en baut contre la 
pluie et les hivers , leur tiennent lieu de maisons. Il 
n'est parmi eux aucun crime plus odieux que le larcin, 
ear sans aucun toit ni clôture pouf renfermc^r leurs 
boairfss brebis et alimèns , s'ils se ^lermettaient de 
voler, qu'auraient-ils de mieux que la vie des bois? 
Ils n ont pas comme les autres hommes, cupidité d*or 
et d'argent* Ils s'adonnent aux exercices, de ia cbasae 
et de la p!khe, vÎTènt de Iak et de aiîel, ignorent 
l'usage de la laine et des étoffes , et quoique exposés 
à de perpétuelles froidures , se couvrent seulement 
de peaux de bétes sauvages et de fourrures. Ils. con- 
quirent trois feia'rempire de TAsie y mais quant à eut, 
demeurèrent toujours hors d'atteinte et invincibles à 
la conquête étrangère , e^ ne s'illustrèrent pas moini> 
parie courage des femmes que par Cjslui des hommes^ 
car, cMime fls ont fondé les royaiimea j^es Partbea et 
à$B Bactriena, et leurs femmes celui des Araasones, 
à considérer généralement les actions des hommes et 
celles des femmes , il est incertain lequel des deux 
sexes a parmi eux acquis plus de gloire»^ Us chaasèrent 
de Scythie, Darius roi des Perses , le' forçant à une 

tliîe et (le Pancicnne histoire des dÎTcrs peilples confondut sont le noiif 
de Se]^m, est pkÛM d^tnrewrt. 
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fuite honteuse^ massacrèrent Cyrus avec toute son 
armée ^ iisdétrnirirent égakmeiitZo|nrey générai d!A- 
leiandre^le-Grand avieCrUnitea ses troupes; ils oïlïreni» 
les armes des Romains , mais ne les sentirent pas. Ils 
sont dressés aux trayaux et aux combats ; laforcedéleur 
corps est immense ; et ils abondent tellement en mnftt- 
tttde , que le sol natal ne sulBt pas à les nourrir ; car les 
contrées septentrionales sont d'autant plus salutaires 
qu corps de Thomme et.&voraUes à là propagation 
de Tespèce^ que plus éloignées de h chaleur dn solêfl, 
elles sont plus i^lacées par Je froid de la neige -, tandis 
qu'au coAtjraire , toute région méridionale , plus voi- 
sine des ardeurs dn soleil, abonde tonjoors en Éia- 
ladies , et n^est point propre à "coriseprer h vie des 
mortels. D'où il est arrivé qu'il sort de dessous le pôle 
arctique de telles multitudes de peuples que toute 
cette région, depuis le fleuve de Tanaïs jusqu'à Voc* 
cident , bien qu elle renferme divers lieux désignés 
chacun par son nom propre, a éU'. non sans sujet 
souveiit appelée du nom général de Germanie, et de 
cette populeuse Germanie , les peuples dii midi tirtnt 
souvent à prix d'argent d'innombrables multitudes 
de captifs^ et aussi comme elle produit tant d'hommes 
qu'elle suffit à peine à les nourrir, il en eçt iréqnem* 
ment' sorti des peuples qui 'ont désolé les portions 
de l'Asie; celles de l'Europe- situées en leur voisinage, 
et surtout la misérable Italie , ont épvoo^é h cruauté 
de presque toutes ces nalÎMis. 

La nation dont je parle, sortie du susdit pays, 
avait été chassée du lieu de sa résidence par un peu- 
ple Toisin nommé les Peucins, parce qn'ib k sur- 
passaient en forée et^n nombre, et que les chaa^ps. 
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comme nous rayons dit, ne suiiisaient pas à la mul' * 
titude rarabondaiiie des habitans. Ceox-ci, chassés 
par la Tiidence , partent, disant adiea à lenr patrie 

pour chercher des terres qu'ils puissent cultiver-, et 
d'abord errant dans les déserts des Pannoniens et des 
ATSies, ils y cherckeiit çà et là j par la chasse et la 
pèche, leur nourriture quotidienne. Ensuite ils tour- 
mentent d'incursions multipliées les frontières des 
Carinthiens, des Morayes et des Bulgares , en tuent 
quelques-uns par Tépëe, des milliers à coups de 
flèches, quils lancent de leurs arcs de corne avec 
tant d'art quil est très-diiOTicile '^e s'en garantir. Us 
ne savent pas se battre de près, eiPIroupes , ni pren- 
dre les yilles par siëge ; ils combattent en se préci- 
pitant en avant à course de cheval , puis ils pren- 
nent la fuite; souvent il8|feignent de fuir, et ne 
peavent combattre long«»temps. An reste leur choc* 
serait impossible à soutenir si leur vigueur et leur 
persévérance égalaient leur impétuosité. Très-sou- 
vent, dans la chaleur même du combat, ils aban- 
donnent le champ de bataille, et peu de tempè après 
revieniîent à la charge; de sorte que lorsqu'on se 
croyait sûr de la victoire , on avait encore à soutenir 
le combat. Cette manière de faire la gu^e est d'au- 
tant plus dangereuse qu'elle est iùusitée chex les 
autres nations. La seule différence qui existe entre 
ceux.-.ci et les JBretons, c'est qu'ils se servent de- 
flèches les autres de dards. Ib yirent en manière , 
non d'hommes mais de bêtes féroces , et Ton rapporte 
qu'ils mangent la chair crue et boivent le sang ; ils 
céupent par morceanx les cœurs des hoinmes qu'ils 
prenn^t et les dévorent comme 'un Temède^ ils ne 
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se laissent point fléchir à la miséricorde, et leurs en- 
trailles ne sont jamais émues de pitié, ils se coupent 
les cheveux jusque sur le soinmet de la léle ; ik mar- 
chent , habitent , campent et délibèrent sur leurs che-> 
vaux lis apprennent à leurs enfans et à leurs es- 
claves à monter à cheval et à lancer des ûèches très- 
adroitementé Le géniedecêspenplesest vain; remuant, 
fourbe et précoce. Les femmes y sont, dit-on, aussi 
cruelles que les hommes. Soit dehors, soit chez eux , 
toujours agités du besoin de monvement, ils sont 
naturellement taciturnes , èt plus prompts à agir qu*à 
parler. Non seulement les pays ci-dessus désignés , 
mais encore la plus grande partie du royaume d'Italie, 
furent ravagés par la cruauté de cette aflfireuse nation. 

La même année , les Normands quittant la ville do 
Sens, fondirent de nouveau sur Paris avec toutes 
leurs troupes; les citoyens leur àyant tout-à-f^it in- 
terdit la descente du fleuve , ik levèrent de nouveau 
leur camp, et assiégèrent la ville avec toutes leurs 
forces ; mais , par le secours de Dieu , leurs eûbrts 
furent inutiles. Peu de jours s'étant écoulés, ik s'em- 
barqoèrent de nouveau sur la Seine ^ et, entrant dans 
la Marne , ils incendièrent la ville de Troyes et ra- 
vagèrent tous les pays d'alentour, jusqu'à Verdun et 
Toul. 

[890. J Le roi Amoul donna à Zwentibold, roi de 
rEsclavpnie moravienne, le duché des Bohèmes qui, 
jusqu'alors ^gouvernés par un prince de leur sang et 
de leur nation , avaieitt inviolabkment gardé la fidé« 

lité promise au roi des Francs. Arnoul lui fit ce don 

* Le teste porte tuper illos ; nuit il y a ^ndemment erreur, et Pou doH 
lire mper «quot. 
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parée qu'avant son ayénement ii la couronne, îla 

avaient été unis des liens de l'aniitié , et que Zweiiti- 
hQÏà afvait tenu sur les fonts de baptême, un ills qu'il 
avait eu d*nne courtisane, et (avait appelé de son 
nom , Zwentibold. Ce don fat la source de ^^randes 
discordes et rébellicins : car les Bohcnies rcnoncjb- 
rentià la fidélité qu'ils avaient gardée jusqu'alors, 
et Zwentibold, voyant que l'addition d'un autM 
royaume avait considérablement augmenté ses forces, 
enflé d'un orgueil superbe, se révolta contre Arnoul. 
Arnold en étant instruit, entra avec une année dans 
le royaume de Moravie, et rasa tout ce qu*il trouva 
hors des villes. A la fin , comme tous les arbres frui- 
tiers et autres étaient coupés jusqu'à leurs racines , 
Zwentibold demanda la paix ; et , ayant donné son fils 
ponr otage , il parvint enfin à l'obtenir.' 

Dans le même temps, les Normands quittant la 
Iktarne retournèrent vers Paris; et^ cçmme le pont 
les, erapécliait absolum^t de descendre la rivièce, 
ils campèrent pour la troisième fois , et essayèrent de 
nouveau i'ait^que de ladite ville. Mais les habitans , 
endurcis par des fatigues et des veilles continuelles, 
et aguerris par des combats perpétuels, leur ayant 
opposé une vigoureuse résistance , les Normands , 
désespérant de leur expédition , traînèrent leurs vais* 
seam sur le rivage avec de grands travaux, et, re- 
gagnant ainsi le lit du fleuve, ils poussèrent leur 
flotte vers les frontières de la Bretagne. Ils assië- 
gèrenty dans le territoire de «Coutance^ un certain 
châleau dit de Saint>Lâ| et» lorsqu'ils emrent inter* 
ceptë tout accès vers la source des eaux , les habi- • 
tans, consumés par la soif, se rendirent, et pour 
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conditioa on leur fNromit seulem^t la vie k pesfe 
leur devait être enlevé ; et , quand ils furent sortb 

de leurs remparts , cette nation perfide , profanant sa 
foi et ses promesses, les égorgea tous sans que rien 
les retint : lévéque de Téglise de CouUnce fut txté 
avec tout le reste. 

Il existait dans ce temps entre Alain et J udicaël , 
ducs des Br^etons y une grave contestation au sujet du 
partage dn rc^aiime. Les païens ayant tpouvé les 
Bretons dans cette division et séparation , non pas tant 
encore des terres que des esprits, se ruèrent sur eux 
avec confiance. Les Bretons , combattant chacun sé- 
parément pour son compte , et non d'un général e£- 
fort, et se refusant Tnn l'autre le secours , comme n 
la "nctoire devait appartenir à cliaeun , non à tous , 
éprouvèrent de graves échecs ^ ils furent égorgés de 
tous côtés , et toutes leura possessions enlevées jus- 
qu'à la rivière du Blavet. Alors enfin,; s'aperaevant 
combien leur >disconie leur avait été funeste iet 
combien elle avait augmenté les forces de leurs en- 
nemis , ils se rallièrent nijatuellement par des «çn- 
vojéa, convinrent du temps et du lieu dn rendea^ 
vous, et réunirent, pour &îre la guerre, leurs forces 
communes. Judicael , qui, plus jeune, était plus 
désireux d'illustrer son nom, sans attendre Alain, 
engagea le combat avec ses compagnons , tua beau- 
coup de milliers d'ennemis , força le resté à se réfu- 
gier en un 'certain canton où, les ayant imprudem- 
ment poursuivis plus loin quil n aurait dû, il fut tué 
par eux , ne sachant pas quil est bien de vaincre, 
mais non pas de pousser trop loin la viclQÎre;. car le 
désespoir est à redouter. ^ Ensuite Alain , ayant ras« 
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semblé toute la Bretagne, fit Tœii que ri, par la 

grâce divine , il parvenait à vaincre ses ennemis , il 
consacrerait à Rome, à Dieu et à saint Pierre la 
dixième partie de tous ses biens. Tous les Bretons 
ayant également foimié oe Tceu , il s'a vança au combat ) 
et, en étant yenu auxinains, il fit un si grand carnage 
des ennemis que, de quinze mille qu'ils étaient aupa- 
ravant, k peine quatre cents regagnèrent^ils la flotte. 

[B91.] Les Normands, considérablement affiôblis 
'par deux combats consécuti& dans la Bretagne, diri- 
gèrent leur flotte vers le royaume de Lothaire, et, 
y ayant établi leur camp , se livrèrent au piUage. Le 
roi Amoul envoya contre eux une armée, et ordonna 
de camper sur les bonds < de la Meuse, et d*empédier 
les ennemis de traverser ce fleuve. Mais , avant que 
l'armée se fût réunie à Fendroit indiqué , auprès de 
Maëstncht, les Normands^ tenant le haut du fleuve, 
le traversèrent aux fenvirons dé Liège ^ et, lusiant 
derrière eux j*armée qui vienait les attaquer, se ré- 
pandirent dans les forêts et dans les marais aux en- 
virons de la ville d'Aix : ils égorgèrent tous ceux 
qu-Os renoontrèrent, et s'enqparèrent des chariotii et 
des voitures dans lesquels on amenait des vivres à 
l armée. Cette nouvelle étant parvenue k l'armée , 
qui déjà le jour la nativité de saint Jean-Baptiste 
^se trouvait presque toute rassemblée, frappa les ea- 
' pritd -moins de crainte que -de stupeur. Les chefs , 
ayant convoqué une assemblée, ne délibérèrent pas 
tant sur le danger que sur l'incertitude de la si- 
tuation, ne sachaht s'ils devaient, entiatit.dans le 
territoire des Ripuaîres, se rendre à Cologne,' et de 
là, passant par Pruim, se diriger vers Trêves, ou 
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bien, par crainte de la multitude de troupes assem- 
Uëes contre eyx, passer la Meuse, et se hâter. de 
marcher contre la Qotte.'ljaiiuit étant alowaturreBue 
les força de dissoudre leiir assemblée. Le lendemâm , 
aussitôt que parurent les rayons de la lumière de 
l'aurore , ils s'armèreat tous , et , déployant leurs 
étendards, descendirent le fleuTO et s*avancirent^ai| 
combat; et, lorsqu'ils eurent traversé un torrent 
appelé Goiile, les bataillons s arrêtèrent ensemble. 
Ensuite on résolut que, pour ne pas fatiguer inutile- 
ment tonte Tarmée , chacun des grands enverrait 
douze des siens, qui, rassemblés en un seul corps, 
iraieifLt à la 4écouverte des eAnemis. Tout à coup 
parurent les éçlaire^s des Normands .: toute la mul- . 
titnde les ayant suivis en eonfiision , sans Tordre 
des chefs , attaqua dans un petit village la troupe des 
fantassins q^i, réunis en un seul corps, repoussèrent 
aisément les Normands qui arrivaient Hbperséi;» et 
les forcèrent de reculer en arrière-, ensuite, faisant, 
selon la coutume, résonner leurs carquois, ils pous- 
sent un cri au ciel et en vienneat aux mains. La. ca- 
valerie des Normands accourt avec la plus grande 
vitesse, et le combat étant devenu plus sanglant, par 
Teâet de ses péchés Tarmée des chrétiens, ô dou- 
leur! prend la fuite. £n ce combat périrent Son- 
son , évéqoe de Hayence , et le comfte Arnonl , et 
aussi une innombrable multitude de nobles hommes. 
Les Normands, après la victoire, s'^niparèrent du 
cmp rempli de riehesses, et, ayant mis à mort ceint 
qu'As avment pris daas le combat, regagnèrent lemr 
flotte , chargés de butin. Cette déconfiture eut lieu 
le a6 juin. ^ 

%% 
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Taadfe que c«§ ehoiefM yasiaient maai , le roi 

Arnoul était occupé aux extrémités de la Bavière à ré- 
primer rinsolence des Esclayons. lorsqu'il apprit )a 
débita dea aiena et la YÎctoire daa 
il ftit grandement oentrtalé de h peite deaësÉièlês, 
et il se plaignit avec gémissement de cv (jue les Francs, 
jusque-là inyincibles^ avaient tooRié le dos aux enne- 
nia. Enanite , méditant en son coenr yaieoi«iq^.>f in- 
dignité de raffront , il flit enflammé de colère contre 
les ennemis, et, ayant rassemMé une armée tirée des 
rojaumes orientaux, paaaalnentAt le Rkin« eliétaiitit 
aon camp vera les bprdatle la Menae. ^iielques joni^ 
s'étant écoulés , les Normands , enorguefflfo! du der- 
nier combat, partirent avec toutes leurs finroea pour 
aller ravag» le paya. Le roi a*amiça tmâfA m00Ê^ 
des troQpea l^jèrea. Lea Rennanda, à Tapproîte^iè 
cette armée, se fortifièrent sur les bords d'une rivière 
appelée la Dyle , formant, selon leur cantume, des 
amaa de tenre et-de boia> et iiwaltèrent lea fpMqiiik 
d'Arnonl par des éclata de rire et des reproches, lemr 
disant avec, insoleoce et dérision qu'ils se ressou- 
vinssent de Goule, de kurhonlease faite, delà déb* 
fidte qu'Ua avaient épronvée, ei <|Qe InentAt ib en 
éprouveraient autant. Le roi , enflammé de colère , 
ordonne à ses troupes de quitter leurs chevaux et de 
comiiattre à pied* Lea aoldata, plna prompts qpë h 
parole, saotent de ékèvâl, et , ponaaant: le cri dé- 
couragement , ils se précipitent sur les remparts des 
enneraia, et, Dien leur envoyant d'en kaat dea forces 
msràoolmiaea, ik enfontim gnuMl camagé, et jonctieit 
la terre de lenra cadavres; de telle sorte que, d\me 
innombrable multitude quils étaient auparavant, à 
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peine en r#sUHt-ii un poiir aller annoncer à la floUe 
b noiiveDe de leur dëfiiite. Après cethéivenx ancoès, 

Arnoul retourna en Bavière. 

[893.3 Dans le mois de février, les Normands» qui 
étaient restëssor leursToiiseaux, trarâraèf entlaMeuse, 
pénétrèrent dans un htnxrg des Ripnaires, et, ra?»- 
geant toutavec la cruautë qui leur est naturelle , ilspar- 
Adnrent jusqu^à Bonn. De là, s en retournant , ils s'empa* 
rèrent d*une certaine métâirîe ^appelée LandolfsdQrf , 
où larmëe dés Chrétiens vint à leur rencontre , mais 
n'y accon^plit rien dont on puisse faire honneur à son 
courage. La nn^ étant sury^nè, les Noraands si^- 
loignèrent de ladite métairie , et , redoutant Faltaquo 
des ennemis , n'osèrent pas se confier aux plaines et 
aux champs; mais, retirés dans les forêts , et laissant 
Tannée derrière eux à leur gauche , ae dirigèrent avec 
la plus grande diligence poesible yers le monastère de 
Pruim; et, comme ils s'y furent précipités avec vîot 
lence^ Tabbé et la congrégation des frères s'écdiap 
pèrentàgTand*pèine parla fuite. Lea Nonnanda , étant 
entrés dans le monastère, pillèrent tout ce qui s y 
trouvait, égorgèrent quelques-uns des moines et plu- 
sienrs des.gena de la maison, et emmenèrent les autres 
caplîfr. Quittant Ce monastère, ils entrèrent dans les 
Ardennes, où ils attaquèrent un certain château bdti 
nouvellement sur une montagne élevée , dansi lequel 
s'était réfiogiée nné innombrable multitude de peuplé; 
sVn emparèrent aussiMlt, tuèrent tous ceux qui s'y 
trouvaient, s'en retournèrent vers leur flotte avec 
on butin conÂdérable , et, leurs vaisseaux chargés, 
ils regagnèrent avec tontes leurs tMmpes les régiona 
d'outre-mer.^ 

• * 
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Dans Tannée ci-dessus indiquée, au mois de juillet, 
le comte Walther , cousin du roi Eudes, c'est-à-diret 
fils de sÔq oncle Âdalhelm , leva contre ledit rot, 
les conseils de quelques-uns, les armes de la rébel- 
lion , et , étant entré dans Laon , s'efforça de tout son • 
pouvoir de contrarier l'autorité royale^ ce qu'ayant 
appris Eudes , il forma le siège de cett# ville qui se 
rendit aussitôt. Ensuite, par le jugement de tous.leA 
grands alors présens, il lit trancher la téte audit Wal- 
ther pour avoir, par une conspiration publique , tiré 
l'ëpée contre son roi it seigneur. De là il partit pour 
aller en Aquitaine réprimer Finsoience de Ramnulphe , 
de son frère Gozbcrt , d Ebulon , abbé de Saint- 
Denis , et de quel(|ues autres qui refusaient de se sou- 
mettre à sa domination. 

La même année, le août, le comte Hégin- 
gaud , neveu dudit roi Eudes , fut tué en trahison 
par un piège que lui tendirent Albéric et ses com- 
pagnons dans le mo^tère de SaintrSixte; dit Rotila.' 
Dans le même temps , Amoul , vénéraUe évéque 
de l'église de AVurtzbourg, ayant, par les conseils 
et à la persuasion de Popon, duc de Tburinge, mar- 
ché contre les Esdavons , fut tué dans ce combat. 
Rodolphe , frère du comte Conrad , obtint son siège , 
et' lui succéda' dans Tépiscopat. Arnoul investit son 
fils Zwentibold d'une partie des bénéfices du comte 
Mègingaud. Popon, duc de Thuringe, fut dépouillé de 
•és dignités, et son duché fut donné à Conrad qui, après 
l^avoir possédé pendant an petit espace dé temps , le lui 
rendit de son propre mouvement. 11 passa ensuite entre 
les maifis du comte Burchard qui jusqu'à présent l'a 
gouveméavechabil^té. Tandis que le roiEudesdemeu- 
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radt en Aquitaine, la ^uà grande partie des sôgiiears 

Francs l'abandonnèrent, et, par les menées de Far-» 
chevéque Foulques et des comtes Héribert et P.epiu, 
Charles, fils de Loms, et^ comme noos rayons dit 
plus hant, de la reinq Adélaïde , fut. élevé an Irêa» 
dans la ville de Rheims. . 

[893. J Arnoul , quittant la Bavière , vint à Fj^anc-* 
fort, et, passant le Rhin, parobnmt'la jdns grande 
partie des villes dn royanme de Lothaire. Dans sa 
route , les évêques lui oilrirent des présens considé- 
rables. £udes,. ayant réglé ses affaires dans. TAqui- 
taine , revint en Çrance , et, avec son frère Robert , 
mit en fuite Charles , et poursuivit ceux qui Favaient 
abandonné. Ébulon , abbé de Saint-Denis , assiégeant 
avec ardenr un certaip, diâteau ^tuë dans TAqpitaine, * 
fnttuë d^un conp^ pierrè. Eudes r|mît sons sa do- 
mination le monastère de Saint-Deni^i. 

Charles, ne pouvant résister aux forces d'Eudes, sup- 
plia Arnoul de lui accdrder son seconîs. Ledit roi tint 
àWorms , en la saison d'été, une assemblée publiqne. 
Charles y vint, s'attacha Arnoul par des présens con- 
sidérables, et reçut de sa main le royaume qu'il avait 
usurpé. Les évéques et comtes qur demeuraient, aux 
environs de la Meuse eurent ordre de lui porter se- 
cours , de le conduire dans son royaume , et de le 
placer sur son trône v mais tout c^ ne lui servit de 
rien*; car le roi Eudes , apprenant ce qui se passait , 
s'établit avec une armée sur les bords de l'Aisne , et 
empêcha entièrement les troupes d'Araoui d'entrer 
dans, le royafime. Les cheis du roi Arnoul, voyaat 
Eudes vigoureuscrment préparé an combat, se reti- 
rèrent , et retournèrent chez eux. Charles se réfugi^ 
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danilatewigQgne \ mais Eudes étant retolmé à Paris ; 
llè'eiiii|aradeiimf«aQdesfroiitièrct^ lifat 

poursuivi par les fidèka dindes : ainsi, des deux cdtëv 
alternativement, périt un grand nombre d'hommes, 
tt tl4iefW9L une grande haine , se commit des ravages 
saQs nombre et des rapines oentinuftllès. 
• [894. ] Amool entra avee me forte armée dms le 
territoire des Lombards , et , vers le temps de la Purifi* 
cation de aainte Marie, s empara par les armes dun 
ddtteaii appc^ Bergatne , et fit pendre Ambroiie , 
cente de cette vOIe, à nn erbre devant la porte même 
de la ville ; ce qui frappa d une telle crainte les autres 
dtëâ que personne n'osa lui faire obstacle , et que 
tosaTÎfifentandeTintdeltti. Upanrînt jiiaqn'àPlai- 
^ aaaee; delà, a*ëtànt dirigé veraleBApenninf 9 il entra 
dans la Gaule, et vint à Saint-Maurice. 11 ne put faire 
aucun mal à ^pdolphe quil cherchait, parce que 
eeloi-ci avait gravi les montagnes» et s'était caché 
dans des lieux très-etes. Son armie fit sonfirir de 
grands manv an pays situé entre le Jura et le mont 
Joux. Ensuite il vint à Worms , où il tint une assem- 
Julé^ voulant mettre son ûls Zwentibold en possession 
dÉ'roijpraniedeLothaîre ; nus lesgrandsdece royanmé 
refosèrent absolnnient d*y consentir. 

L assemblée dissoute, le même prince étant venu à 
Laareshflim donna à Louis, fils de Boson, par Tinter- 
ventîon de sa mère Hennengarde, quelcpies villes areo 
les hmirgs adjâoens dont Rodelplft était en posses- 
sion^ mais ce don lui fut inutile, puisqu'il ne put 
réussir en aucune manière à les enlever d'entre les 
aittns de Rodolphe. La même année monntt /Widon 
qui gouvernait Tltalie et avait le titre d'empereur. 
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hmkvti^Mm th, obtinl h couronoe , et étant vena à 
Rqiiv 96 fit Gourpiiiiar dn jUad^me «qpërial ftr 1» 

pontife du siège apostolique. Dans le même temps 
Uildegarde, fille du roi Louis, frère de Garloman et 
de XiharleSy ayant ëtë accusée par quel/^ues uns au^^ 
près d^Anioid, ftit défMwiUée.de ses pÉQ|^iétés 
royales et ensmle enTOyée en esiil dians un couvent 
de filles qu'on appelle Cheraisheim ) mab peu de temps 
àftèê elle rentra en grà^e et recouvra, la plus grande 
jpartie de se» }Àw* Vev» oe tmpi Znve&libold, roi 
i)es Esdamms de Horavio, homm« sage et habile 
entre tous les siens , termina son dernier jour : ses 
^ régnèrent peu de temps et malheureuseinent, le 
tKvyaomo a(fant été ruiné de fond eu eombfe par ks 

. [B95.] Il y eut à Tribur un grand concile contre 
|dusieurs séculiers qui .sciiForçaient d'aÛaiblir Fautp- 
rité ëpiscppale; vingt-six évéqnes et abhés. résidant 
eil mouaslii^y eorroborèrwit deleur aignaiiireplu- 
ineufs décrète loiicihani Fétat de la sainte Église. En-* 
suite Arnoul se rendit à Worms où les grands de tous 
les royaume^ étant v^us se soumettre en sonobéis^ 
lance, il tinâ une assemUée p^Uique^dans joma 
assemblée , du eonaenlement et de Tapprobalioa de 
tous, il mit son fils Zwentibold en possession du 
royaume de I»othaire. Pana cett^ mémo asseml|)ée 
k rei Eudes viaift trouver Amoul avec des préMiii 
considéfablee et en Ait reçu avec hùMimt. Ayant 
obtenu tout ce qu'il était venu demander, comme il 
s en retournait eu ^n royaume , ses gens attaquèrent 
au milieu 4u ehenain révâque Foulques el le conie 
Adaluug qui te rewi|j|ieiii auprès d'Amool avec dei 



Digitized by Google 



344 AllNAL£â DE METZ. 

prëieiii'qBe lui «nvtijriit Charles^ îb se jelèrètti sur 
eîhr en poussant des cris. L^ëvéqne pril la faite , et 

Adalung reçut une blessure mortelle-, tous leurs . 
bagages furent pillés : ledit comte fut enterré dans 
«ne viDe appelée Beltheiin.- 

La même aimée ZWentiboM ayant rassemblé une 
armée immense dans le dessein d'étendre les limites 
de son royaume, s'avança vers Laon comme pour 
port^ secours à Charles contre £udes , et forma le 
siège' de cette TiUe; mais il ne put rénssir à s'en em* 
parer, quoique pendant un grand nombre de jours on 
combattit des deux côtés avec la plus grande vigueur. 
Apprenant qu'Eudes, qui en ce temps demeurait en 
Aquitaine, s*ayançait avec nne^ armée , 3 se retira 
avec tontes ses troupes et retourna dans son royanme. 
Dans ce temps Ludelm , homme vénérable , fut or- 
donné évéque dans l egiise de Toul par le métropoli-: 
tain ftfldbod et ses sofiragrana* 

[696.] Amont étant <mtré pour la seconde fois en 
kahe vint à Rome, et d'accord avec le souverain . 
pontife s'en rendit maître y ce qui était inouï et sans 
esempW dans les siècles passés, excepté lorsque, long» 
tenps avant la nativité dn Christ, les Gaulois de Sent 
en firent d0>n|éme sous la conduite de ïrennus. La 
mère de Lambert que son fils avait laissée à la dé- 
fenae de Rome s'enfuit secrètement avec les siens. 
Améol étant entré dans la ville Ait reçu avec dW 
grands honneurs par Formose , pontife dn siège apos* 
tolique ; couronné devant le tombeau de saint Pierre , 
il fut créé empereur : à son retour il fut attaqué d'une 
pmlysie dont il demeura malade un long temps. 

[897 . ] Les comtes Élienne, Odoacre , Gérard et 
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Matfeîed perdîmil les -èéDéfioes «tèM'dignitës dM: 

le roi les avait revêtus. Zwentibold vint k Trètes avec 
une armëe , et partagea entre les siens les terres qu a- 
Tiient occupées lesdits comtes, gardant pour lui un- 
monaslère auprès ^orréa, et cehd dd Saint-^MTO 
situë à Metï. Ensuite il consulta son père 'pat 'des 
lUessagers , sur la femme qu'il desirait prendre en ma-- 
riage \ d'après son ayis , il envoya un message au comte 
Othon po^r lui demander, en mariage sa fille Oda.*. 
Odion lui accorda très-'Yolontiers sa demande, et lui 
donna sa fille , à laquelle il s'unit en mariage , ayant 
après Pâques célébré la cérémonie nuptiale. La même 
année, Ârnoul vintà Worms^ et il liât une assemblée 
àlaqueOeZwentibold vintas^ster. Ayecrimenrefttioii. 
de l'empereur , Etienne , Gérard et Matfried se récon- 
cilièrent avec son fils. 

[898.J Le roi Eudes fut pris de maladie, et tenânui 
son dernier joiir. le 3 du mois de janvier^, il fut ea^* 
terré k Saint-Denis avec les honneurs convenables. 
Les seigneurs rassemblés s'accordèrent de conseil et 
de volonté à mettre Charles à leur téte. La même.. 
année , Zwentibold , je ne sais par quelle instigation i 
^igna de kd le duc Regiua ire son très^fidèle et um-* 
que conseiller , et l'ayant dépouillé des bénéfices et 
héritages qu'il postait dans. son royaume, lui or* 
doiuia>de sortir du. royaume dans Tenace de trefeM 
jours. Regîiiaire s*étant réuni au comte Odoacre 
à quelques autres, entra avec eux, leurs femmes, leurs 
enfans et tous leurs meubles, dans un certainlieu très- 
iû^y appelé Durfips % et s'y fortifia. Le roi, eu étant 

- * Pmèt dc'Dordfacbt, fekii !• eamle da Bumu. 



Digitized by Google 



m& ANNALES DE METZ. 

intlhiîl , riniÉnilii nae iMét ^ d •'eSbtçi d'aÀMtè 

kun retranchenwiiB ; mai» il n y put réussir à cause 
des marais et des nombreux ëpancheiiiens de la Meuse 
en cet endroit. Le rd ayant levé le «ége , lesdits 
eomf^iBe leiidHrènt atiprès de Ckirles, et rinfredni^ 
«rent «irec ben armÂs dm le royaume. Zwentibold, 
comprenant trop tard qu'il était enveloppé , s'enfuit 
vfec peu de monde. Charles vint tout droit à Aix, en-* 
sÉite il «'aiençà te» IHn^pM. Sar ees m!t»^^i 
Zwelitibold se iwndk aôpràs de rëvdqfne FtàAiéÊY êi 
le prenant avec lui ainsi que tous les siens , il passa la 
Mense iBt vint à Fioriohingen a^eetons les grands da 
reynMcpn^ demënrantencee cantons» affinèrenrvM 
1«. Jejetn: de passer d^m iituation si désespérée i 
un renonfellement de forces, il rêprit confiance et 
marcha pour combattre son ennemi. Charles, quittant 
Kann^pie , wioit à Ppaim , et de là fit marcher ses ironpes 
eestre Zwe n t ib eid. Cependant les armées i^tii ap~ 
prochëes ne se livrèrent point de combat, mais des 
envoyés allant de l'une à l'autre , on conclut la paix 
qni fut jurée par Mutent. Charles traversant la Meùse/ 
Miitm.dàn^sdnroyàiime; < - ' •'vrv.,4»>Hir: 
[899.] Zîrentibold eut à Saiht-Goar éil'téilèqbé 
avec les grands d'Arnoul et de Charles , et avec les 
sms. Du rdy^nme d' Arnold y assistèrent^ l'archevê- 
que Hatton vies edtaites Oonntd èt Gebhard; du oèté 
de Charles, Fëvéque Asohefic et le ctmfe Odoàerej. 
L'événement , dans la suite , mit plus clairement au 
jour ce qu'ils 'résolureiA entre eux dans cette assem^* 
hiée, hors ét k préséttce dn roî. Zwentîbold vintdef 
nonvean à Dnrfos a^ec une armée , et mit en usage 
tous les moyens pour s'emparer de cette place j ses ef- 



forts n ayant eu aucun succès , il ordonna aux ëvéques 
de prononcer ânathéme contre Reginaire, Odoacre et 
lears associés. Mus les évéqoes Fefosaat de prononcer 
ransthéme, il employa les menaces, lesreprociies et 
les outrages; il leva donc le siëge, et chacun s'en re- 
tooroa chez soi. Vers la fin de Tannée , Tempereur 
Amoul passa de ce inonde en Tautre, le 09 notemiire \ 
et fnt enterré héntyrableinent àIKttingen , où est attsn 
le tombeau de son père. 

[900.] Les grands et les seigneiks qui avaient été 
soamÎB à Ameni, s^Àant irëntiis étisembk à Foracheim» 
crdèrent leur roi , Louis , fils d il prince , (^u il avait en 
d'un légitime mariage, et l'ayant couronné et revêtu 
des ornenens royaux , ik Télurënt au trône. Tandis 
cpie ces choses passaient en Ôermànie , il s*âeva entre 
Zwentibold et les grands une implacable discorde 
à cao^ des lavages et rapines qui se commettaient 
dans le royaume , et parce que le roi disposant des 
aflbires avec des femmes et des personnages vils, 
rejetait les plus honnêtes et les plus nobles, et les 
dépouillait de leurs bénéfices et dignités , ce qui te 
rendit odieux à to«t le moAde; Us passèfent donc 
à l'envi du côté de Louis, l'introduisirent dans le 
royaume , et lui ayant doanë là main , à Thionviile, se 
'srânirent k .sa domination. Louis ayant travensé le 
Rhin y Zwemîbdd rassembla tous ceux qu^put , par- 
courut les villes de son royaume , et ravagea tout par 
le feu et le pillage : comme s'il eût pensé qu'il pou« 
vait rappeler Tors lai oeux qui Tavaient atundomié 
à cause de son faisolance et de sa cru^e médian-* 
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c^të,' en commetUnt encore des ajctîon» phn drnciles 
^ ^118 horribles. Louis fiit appelé ilcriioinreau dans 

le royaume, et, le i3 août, Zwenlibold fut tvté 

r 

par les comtes Etienne , Gérard et Matfried , en un 
combat livré sur les bords de k Meuse. La même an* 
née le comte Gérard prit en mariage la femme dodit 

Zwentibold. 

[901. ] Les Hongrois étant entrés dans la Lom- 
bardie, ravagèrent inhumainement tout ce pays, par 
le feu et le pillage. Les habitans s'étant réunis en 
corps pour sWorcer de résister'à lenrs yiolènees et 
à leurs sauvages fureurs , des multitudes innombra- 
bles- périrent sous leurs traits : plusieurs évéques et 
comtes furent massacrés. Liutward , évéqne de Té- 
f^isé de Verceil , ami très4ntimè et conseiller semt 
de feu Tempereur Charles, et riche au-delà de ce 
qu il est possible d'estimer y emportant avec lui des 
richesses et desitrésprs incomparables, comme il slef* 
forçait de tous ses vœux d*échapper à la cruelle fé- 
rocité de ces barbares, tomba sans le savoir entre 
leurs mains , et fut bientôt mis à mort j les richesses 
qn*i( emportait avec lui furent piUées. 

[90a.] Adalbert, avec ses frèrès Adalhard et Henri, 
ayant rassemblé une forte troupe, sortit d'un châ- 
teau appelé Babenberg, et marcha pour combattre 
Eberhard et ses frèré» Gebbard et Rodolphe, dont 
nous avons parlé un peu plus haut. Ceux- ci reee-* 
vant vigoureusement leur attaque , se précipitent sur 
Tarmée Ut fer à la main , renversent tous ceux qu ils 
rencontrent, et ne s'arrêtent point qu'ils n aient forcé 
Tarmée de leurs ennemis à prendre la fuite. Dans ce 
combat, Henri fiit tué, AdalhaiA fut pris , et eut en- 
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suite la tête tranchée par Tordre de Gebhard; Eber- 
hard tomba percé d'un grand nombre de blessures , 
et y sqprès le combat, trouvé parmi les cadavres de 
ceux qui avaient été ta^ 9 il fut reporté ches lui et 
mourut peu de jours après. 

[903.] Adalbert chassa de son église Rodolphe, 
ëvéque de Wurtzbourg; il ravagea cruellement les* 
biens et possessions de ladite église. Contraignant les 
fils d'Eberbard , et leur mère , de sortir de leurs pos- 
sessions héréditaires , et des bénéfices qu'ils tenaient 
de la munificence royale , il les obligea de se retirer 
au-delà de Spechtshart. 

Vers ce temps-là Foulques, archevêque de Rbeims, 
fut tué par un certain Winemar , satellite du comte 
Baudouin. Voici comme ou rapporte la cause de ce 
meurtre : ledit Baudouin avait envahi » sans que per- 
sonne le loi cédât, le cbàteau d'Arras, c'est-à-dire, 
Fabbaye de Saint-Waast. Le roi Charles la lui ayant 
enlevée , la donna en bénéfice à l'évêque Foulques. 
Baudouin, supportant impatiemment la chose, envoya 
Winemar.vers cet évéqife, pour le prier de ne point 
lui enlever, poussé par la cupidité, le bénéfice que 
jusqu'alors il avait tenu et possédé : en outre, il lui 
promit des préseus considérables , s'il pouvait par son 
aide et intervention recouvrer ladite possession. Mais 
l'évêque n y ayant ancanement consenti , et ayant fiiit 
à Winemar une réponse plus dure et plus amère 
qu'il ne convenait, celui-ci, à l'instigation du diable, 
et enflammé d'une extrême farear, s'éloigna de loi, 
et étant entré avec ses compagnons dans une certaine 
forêt, comme Foulques revenait de voir le roi au palais 
de Compiègue, il se précipita sur lui et le tua aussi- 
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lAt. Henri Ibt Aewé an siëge de RliâflM ; loi et beau- 
coup d'autres f^véques excommunièrent Winemar , 
et pour ce crime inoiiï le frappèrent d un perpétuel 
anathème. 
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